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OPINIONS

[i iiBjlre fipe fie Faust
'Le docteur .Faust, à qui l'amour n'a-
n\\. pas plus réussi que la scieace, eut
Vidée, àlafla du dix huitième siècle, de
se consacrer à la politique. « Peut-être,
pensa-Hl, trouverai je des joies à faire
ie Donneur de l'Humanité, à la transfor-
mer,' a l 'épurer, à réaliser sur terre les
doctrines de i'Evauglie; ce sera vrai-
ment un beau spectacle que de voir des ,
iiomines libres, indépendants, égaux
sans envie, et s'aiinant les uns les au-
tres. Ù

Le docteur Faust inventa la grande
devise : Liberté, égalité, fraternité; il
entra dans les loges secrètes, qui pré-

parèrent la Révolution française; il prit
la B«stilie; il fut de la minifestatioadu
4 août, de la fête de la Fédération ; il se
(il bômr par, TuUayraad., et U espéra, .
beaucoup. :

Uu soir, comme retiré dans son cabi-
net, il relisait Rousseau et le doux Ro-
bespierre, il tressauta sur son fauteuil
en entendant. retentir dans la muraille
un rire sardoaique qu'il connaissait trop
016D. d

« Toi encore ! cria t-il en voyant pa-
raître la silhouette sarcastiqua de Mé-
jmistophélès, qu'as-tu à rire cruelle-
ment ? Ne vois-tu pas, Satan, que tu es i
vamcu / N'entends-tu pas ces chants de
»io/ Un avenir couleur de rose se lève .
connue une aurore. Le monde respire,
nus de tyrannies, plus de dominations, :
Pins de souffrances. Cette fois, le Christ i
w,J r*Im.8nt ressuscité. 11 est resté dix- .
m Modes dans son tombeau et non :

«s ]„urs; mais voilà son ascension

cl^TaeQC0> et la Palx descend, i
w, ? rosée> sur tes hommes de
Wune volonté. »

w rire de Mëphistopbélès redoublait. ]
tout • 0Cl6ur> m°n pauvre docteur, dit-il ]
sot w° Up' tu ne seras jamais qu'un i
Wrt Jprenc!ras toujours d'une Mar- <
c m m,. »nt [u ^cheras le sort, en j
î 5 r ettant ie tien' ou d'une Hélène,
elle 2 pour Giie d 'ôtre belle et contre i
ttonmi,no pas exister. Veux-tu user de i
semt
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Rhin n'Li f <3uo ^e vais te dire, ie
e°WéV?h. P us rrançais. Des armées . I
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nième ' Usse.lont confisqué, ce qui !
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^ g^aes empereurs ? ;

N'a hm°a pauvre ami, il n'y a que <
ym

!
 i a o8, même oa m V1t tant de i

'W.".. "ôpuDlique française elle- <
"""Ah t T ' ''e!1^Mt)hn,meconsote8-La France est i

En
 eus

 '« voir. «
S^S\J B frontière, Faust se
im 8 ses mi,u"

Uaniors
' ^ui fouillèrent -

ri>usè!ent f„i' dana *»a culotte, et lui
t%*v*KmrV0ne umcnde, parce .
S' "M aurai!

 une 8ra PP9 de ralsins ^won, aurdit pu semr à la distiIla .

S, m?, lïm^0 paa ooire Câ q^i
^é?

 û
«maoda Faust, déconte-

&^5p
s
héd
s3t,UQ.pays de liberté- ' !

«h n^'^ns fS A
lU n y trou veras que (

»alîn
e i0

't Ubrê cf',
car u faut

 ̂  îa '

^i. • «u* le fisc a besoin d'ar- c

»• Wwus avons fait la .RQ-JC

volution principalement pour en alléger
le poids.

— Aussi sont-ils plus nombreux. Tous
les anciens ont été améliorés, c'est-à-
dire augmentés. En outre, on en a crée
de nouveaux. Tout maintenant est im-

I posé, jusqu'à l'air que tu respires.Garde-
toi de parler trop fort, car il te faudrait
payer pour la parole que tu prononces.

~- Quels sont, dit Faust, ces écriteaux
que je vois disposés de distance en dis-
tance ?

— Approche-toi, et lis,
Faust s'approcha. Il vit sur l'un : Dé-

fense d'entrer; sur un second : Défense
de s'arrêter; sur ua troisième : Défense
de circuler...

— Mais, s'écria-t-iî, tout est donc dé-
fendu?

•— Ainsi le veut la liberté.
— Pourquoi ces grandes forêts sont-

elles entièrement fermées ?
-— Parce qu'elles appartiennent à des '

particuliers.
— n y a donc encore da grands sei-

gneurs ?
— Tout autant qu'à ton époque, seule-

ment la fortune de ceux-ci a une autre
source que celle des autres. Je vais ta
montrer d'où vient la fortune de ceux ci.

Faust, soudain, se boucha le nez. Mais
ouvrant les yeux, il se vit dans un fau-
bourg misérable où des loques pendaient
aux fenêtres des taudis, où des odeurs
infectes rendaient l'air irrespirable, où
grouillait une cohue d êtres maigres, eu
haillons. Puis il entra dans un grand
bâtiment dont les noires cheminées lan-
çaient au ciel une acre fumée, et 11 y vit
d autres êtres, baves, décharnés, les uns
battant le fer, les autres traînant du
charbon dans des brouettes, qui suffo-
quaient.

— 11 y a bien d'autres industries, dit
Mépimtophélès.Celle- ci est une de celles
qui permettent à quelques-uns de jouir
des beaux parcs où tu ne peux pas en-
trer.

-— L'égalité, murmura Faust...
Méphistophôlès rit beaucoup.
—- Ne remarques-tu pas, dit il, que

parmi ces passants il y en a qui portent
un petit morceau d'étoffe à la bouton-
nière ?

— En effet, dit Faust, c'est une drôle
de mode.

— Ce n'est pas une mode ; c'est une,
distinction.

— Nous ne les ayons donc pas abolies?
— Si, tout comme vous avez aboli lés

1

impôts ; en sorte qu'il y en a beaucoup
plus qu'auparavant...

— Quelles sont, demanda Faust, ces
grandes maisons fermées, où l'on dirait
qu'il n'y a personne ?

— Ce sont des écoles, qu'au nom de la
liberté, le gouvernement a supprimées.

En cô moment, Faust entendit un
grand bruit et reçut un coup de poing
dans l'œil. S'étant sauvé, il fut rejoint
par le démon, qui riait toujours, et qui
lui dit :

—- Nous venons de traverser une ma-
nifestation. Ne te plains pas. Tu en es
quitte pour un modeste passage à tabac.
Regarde, voilà un particulier qui a
moins de chance que toi.

En effet, un pauvre homme était mené
à coups de pied.

— Qu'a-t-il fait, demanda Faust? .
— Rien. Seulement c'est un vaga-

bond, îi n'a pas de domicile. Il iaut bien
punir les gens qui n'ont pas de quoi
manger. Au reste, situ veux, nous allons
entrer dans ce palais, où l'on rend la
justice. Tu verras comme on s'y prend.

Faust, étant entré, vit une salie, où,
sur une estrade, étaient assis trois hom-
mes en robe noire. L'un dormait, l'autre
se caressait le menton, le troisième, qui
était au milieu, laissait tomber, toutes
les cinq minutes, do sa bouche, des co'n- .
damnations quelconques, à la suite des-
quelles on remplaçait un pauvre diable
par un autre.

~- Voici, dit Méphistopheles, ca qu'ils
appellent le Code.

Et i! désigna une telle quantité de pa-
piers amoncelés les uns sur les autres,
que Faust faillit étouffer rien qu'eu les
regardant.

Revenu en plein air :
— Tu t'es moqué da mol, dit Faust;

il n'est pas possible qu'une telle société
soit sortie de nos espérances. Tu ne me
feras jamais croire qu aucun progrès
n'ait été réalisé!

— Si fait, dit Mëphistopbélès; je vais
t'en montrer un.

Et il le conduisit dans un de ces ré-
duits secrets, où l'on verse dix centimes
pour avoir la faculté de s'isoler.

— Voilà, conclut Satan, la seul pro-
grès incontestable qui ait été accompli
dansle siècle passé. C'est pourquoi, si
tu m'en crois, tu viendras avec moi en
enfer. Les diables sont â la vérité aussi
méchants que tes hommes ; mais ils sont
moins bêtes. Et c'est déjà quoique chose
que de n'être pa3 oblige da vivre avec
des Imbéciles.

Henir-y ilARET.
- ' -n—; 1 «8$h» » ! ,- ',
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\ % PROPOS O'US COHSRÊS
Il se tient en ce moment, à Lille ua con-

grès du parti soclalïpte de France, autre-
meudltt parti jrucsdiste. On sait que Jules
Guesde est 1 adversaire déclaré du aoeialîs-
me'boujgeois de M. Jaurès, qu'ïï coni&at la
participation des socialistes au pouvoir et
qu'il préconise  la ' lutte des classes. Ju!es
Guesde est uq intransigeant, un doctri-
naire pour lequel les contingences du mon-
da extérieur ,»>.xMeûtj?as te^ui rêve d'une J

société idéale sortant de pied ea cape des
ruines de la société actuelle.

Jules Guesde esî resté fidèle à lui même;
e'est'le' révolutionnaire immuaole dans sa

;

haine et dans ses -principes. Au contraire ;
de beaucoup d'autres socialistes qui ont
trouvé la fortune et les honneurs dans l'ex-
ploitation de la misère prolétarienne, Jules
Guesde est re«tô pauvre. On peut combattre
ses théories néfastes, mais on doit s'iuciiner
devant la dignité de la vie de l'apôtre.

Or donc, sans quelques lignes honteuse-
ment glissées dans.tes journaux socialistes qui
tous appartiennent à la bourgeoisie juH e et
à la finance cosmopolite, nous ne saurions
pas qae le parti hociaiiste de France tient
actuellement ses assises. Les gueadiatessont
devenus des pestiférés pour les socialistes
d'assiette au beurre. Dana ee3 luxueuses
boutiques qui s'appellent l'Humanité et la
Petite République oa en rougit, comme de
parents pauvres eî détraqués. On insère
quelques lignes, mais c'est par pitié.

C'est plutôt gênant, eu effet, pour le jour-
nal da ciââtelala millionnaire Jaurès d'in-
sérer des ordres du jour, où les tséo-sooialis-
tes, les parasites du- socialisme so-ut fleuris
vertement, où l'on biâcae ia coadaite bour-
geoise, et. capitaliste des socialistes parle-
mentaires; où l'on préconise une politi-
que indépendante, sans sinécures, sans dé
coratlons, sans bureaux de tabae, sans as-
siette au neutre.

Allez donc entretenir Krauss, Colliard, et
toute ia fcéiiuelie des affames, au socialisme
de Jules Guesde. Ils se demanderont si vous
n'êtes pas fous et ils vous répondront par
le mot historique de Jaurès qui venait d'in-
gurgiter un dïaer de 130 fr. tête : « Nous ne
sommes pas des ascètes. — Camille DUOUD.
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INFORMATIONS
LE CAS OU Q&NSttWL ÙS NÊa«l£«

Paris, 10 août.

Nous avons annoncé Mer que le général
de Négrier avait renouvelé avec insistance
au ministre de la guerre sa demande de
mise ea disponibilité. Le Gaulois diî a ce
swjet. :

o La raison de cette insistance du général
de Négrier est qu'il n'a été tenu aucun
compte des réclamations énergiques qu'il
a cru davolr exposer, â la suite de sa ré-
cente inspection du 7' corps d'armée, récla-
mations qui portaient sur l'état déplorable
des forts des Vosges et da camp retranché
oe Betfort et, sur la réduction des effectifs'
Ses troupes de là frontière; "Le ministre de

'la- guerre avait promis au général de Né-
grier que sa tuf action allait lui être don-
née sans délai, mais rien, absolument rien
n'a été fait, aucune mesure n'a été encore
prise pour remettre en état notre système
déîensit de l'Est. D'où l'insistance du géné-
ral de Négrier à demander à être déchargé
d'une ' responsabilité qu'il se refuse, dans
les conditions actuelles, à endosser plus
longtemps. »

us PÈSE eouaâ SE SÉCULARISA

Paris, 10 août.

Le R. P. Coubé, le célèbre prédicateur
jésuite, vient de rompre tous les liens qui
l'unissaient à ia Compagnie de Jésus. Il
s'est sécularisé ; maintenant, 11 est pour
tout de bon M. l'abbé Coubé.

Cette rupture, qui n'a altéré en rien l'es
Urne de ses anciens confrères pour lui, a
été causée uniquement par le «é^i? du P.
Coubé de remonter dans la chaire et de
poursuivra sa brillante carrière de prédica-
teur.
. , :—_«g^» —- '

Paris, 10 août.

L'incident de Saint Cyr, dont nous avons
déjà parlé et sur lequel nous avons d.»nné
déjà quelques d<Hai<s, *é trouve aujourdhni
confirmé d une façon officieuse par le Uh-
,lin, dont la versioa, en' raison même de ses
attaches gauvernemeufales, doit être consi-
dérée comme émanant directement du mi-
nistère de la guerre.

Voici comment le journal ministériel
explique les faits :

a II y a six semaines environ, le capi-
taine H..., instructeur a Saiat Cyr, infligea
une punition de quatre jours de consigne a
i'eleye Willaume,.de seconde année. Cette
punition, d après Je règlement de l'école,
avait pour conséquence de priver l'élevé «e
la sortie du dimanche sui-aut. Aussi, le
jeuce homme vint- i! prier le capitaine de
lui- faire «trace. Il devait, disait il. ne ren-
contrer le dimanche avec ua sénateur et uu '.
député doot il donna les noms.

« Le capit*in* es ima devoir maintenir la
eonsiane, d«ns 'l'Intérêt même de la disci-
pline. L'élève Willaume se rendit alors au-
près d un autre instructeur de l'école, le
capitaino d artillerie S.... qui est affilié
comme lui à une assoc ation. Il le pria de
s'entremettre auprès du capitaine H..., pour
que la punition fût levf-e. Le càpita'ian S... I
s'empre-sa de tenter celte démarche mais il i
se heurta à l'opposition lomielle de son '
collègue, qu'it menaça aior.s, s il faut eu !
croire le bruit répandu dan * l'école, d'un '
déplacement prochain avant qnii«e jours. ,

« Or, Itsa eteves ressentaient déjà peu ae i
sympathie pour Wlilaame. Celui ci était i
classé parmi les derniers de so'a cours et, "•
s'il s'Instruisait pour vaincre, 11 n'en lais- '
saiî rtea paraître; mais, par contre, il fai-
sait une étude approfondis de brochures de

j propagande Internationaliste, dont il glis-
sait môme des exemplaires dans les cahiers ,
de ses camarades. |l taaalt ouvertement )
des propos antimili tantes et, s'il était gai, ]
fradpnnait l'internationale.

a Les Saint Cyriens ju*èreat donc devoir '
prendre le paru au eapLatae H... et mirent 1
on quarantaine l'élève Wjilaurae. Celui-ci
adressa alors au. général Marcot, comman- '
«3arjt l'école, une réclamation écrits qui fut
transmise au ministre de la guerre II y )
aflirmaitqua l'attitude de ses camarades
était motivée uniquement par la haute ai- Ê
fîrcnation de ses opinions s républicaines »

a Une enquête fut ouverte Le ministre" #

en chargea le général Bazalne-Hay ter Con- P
fermement aux conclusions de cette en- r

1 ïuèîe, le géaéral André décida d'envoyer J i

en qualité de sergents, dans les régiments,
l'élève Willaume et quatre élèves de son
cours. Le premier sera en outre soumis à
un examen médical, B

Et le Matin ajoute :
o Tel est exactement l'Incident. Nous le

connaissions depuis plusieurs semaines
déjà, mais nous avions cru devoir n'en point
parler, estimant que de tels faits, où appa-
raît le danser de l'intrusion da la politique
dans l'armée et surtout dans nos grandes
écoles militaires, ne sont pas bons â ré-
pandre. »

Paris, 10 août.

On annon.ee que, parmi les élèves de
Saint Cyr punis à. là suite de leur peu ds
sympaihlo nour l'antimUitarisme do leur
camarade Willaume, se trouvent M. Gilly,
fils d'un ancien officier da l'école, etl*) fii's
du colonftl Hufrot-Derville, commandant du
698 de ligne, à Nancy.

 , ^^«agj»—- .—.

L'AFFAIRE DECOM-SYNDOU
Paris, 10 août.

Nous ayons signalé hier l'étrange accusa-
tion portée contre 'M* Deeorl'par las sœurs
de Syndou, l'an des acteurs du drame re-
tenrisnant survenu en 1902 à Etretat et pour
lequel!) fut condamné. <

Miles Syndou, après svoSr, au moment i
du procè», rendu Jnstlae aux efforts et au i
talent de M" Decori, viennent aujourd'hui '
accuser l'avocat d'avoir trahi la cause de i
son client et prétendent mémo connaître '
les motifs de cette trahison. Elles vivent
depuis quelques années a Paris clans un
Detît magasin Installé boulevard Sainî-
Germain, et la versioa qu'elles donnent
peut se traduire ainsi :

* Lorsque, notre frère comparut devant la <
cour d'assises, nous avions prié M* Deeori 3
d'Insister sur certains faits touchant l'attl- *
tudé de Syndou dans ses visites a ..la fa- '
mille Daviu. Ces faits étalent certes d'une
Dature très délicate. Nous possédons des
pièces et des lettres qui les attestent. L'avo-
cat les connaissait, il n'a pas voulu en i
parler. 1

o C'est un scrupule très respectable que <
de ne pas vouloir mettre une femme en c

cause, mais 11 est des cas où ce scrupule, à (
notre avis, doit «e taire lorsqu'il s'agit de e
la vie d'un innocent. Nous croyons que i
notre malheureux frère aurait été acquitté,
si M0 Deeori avait fait usage de ces détails, i
dont nous affirmons l'authenticité. » c

Lee sœurs de Syndou expliquent leur "ï
plainte si tardive par ce motif qu'elles at- J
tendaient la grâce de leur frère, que cette t
grâce leur avait été formellement promise, â
mais, ne recevant aucune nouvelle de la q
mesure da clémence qu'on leur laissait es-
pérer, elles s'étalât.décidées à recôuri? au j*
bâtonnier de l'ordre des avocats. f

L'opinion générale, au Palais, est que j
l'avocat se trouve en butta à des attaques t
absolument injustifiées et, â ce sujet, un â
avocat, ami de M.' Deeori, a fait les déclara- -
îlons suivantes :

Vous comprendres comhiau «na telle accusa- «
tion est injusta, nionstmeusa, dépourvue de tout
boa sens. Comment accuser Deeori d'une Mia
infraction a'jx réglas da notre profession ? Sa
droiture, 1 l'honnêteté de sa carrière, la Iran- 0
chtse-da'sss plaidoiries protestent hautement i
contre de -tels soupçons. ,

La causa da Syndou HntérensaH si peu qu'il i'
n'a cessé ..depuis la condamnation de son client *
de faire démarchas sur démarchas pour obtenir e
ia grâce. C'est à son Intervention que le con- d
damné fioit une première corn mutation <?« e
peine, c'est grâce ù lui qu'il n'a pas été -envoyé n
aa bagnp. ?

Il y a Quelques tours encore, Deeori, se trou- c

vant da&s 16 caWnft du directeur des affaires
criminelles eî ries grâces, sollicitait cbalenreii- e- : '1
ment la mise en liberté de eotoi qu'il avait 'dé- ri
fendu avec tonte sa conscience et tout son talent. t<

— CoGiroent .expliquez vous ia plainte des f(
sœurs Syndou? *

— ia ne sais. Peut-être la douleur d'^tra p?-i- n
véesné k-ur frô-e lés égare tille? Peut ôîra -V
subiss' -nj-e'les rinfia.'>nee de conseillers impru- .
dents? il. suint, du connaître Deçorl pour mepri- &
s*r une -Une rpaiiœavî-e. dont ie seal ré*nit»t D
ne peut être que défavorable à ce les qui l'ont Jj
tentée es t\ ce..ui pour qui elle a étî) conçue. rj
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LE PROJET DE LOI DE M. CHAUHIÊ |
Paris, 10 août. e;

M. Çhaumiô a sais!, en le sait, la corn- s<
mission de l'enseignement d'un projet de s<
loi relatif à renseignercient primaire. Ce ti
projet.de loi n'était connu jusqu'à ce jour a
que- dans ses grandes lignes. Nous sommes p;
ae.ureux de pouvoir en publier dès aujour- d;
d'hui le' texte complet, dont nos lecteurs _.
ponirBût juger le ssns et l'esprit avant que
la discussion s'en ouvre devant la Castm-
bre.

Void ce projet : '

TITRE PREMIER

as L'ENSEIGNEMENT PIUMAIRE . . ta

AMJCLB i". — Nul né pçut être nommé ins-
 r

|
!

UtateJv' public ou privé s'il n'est Français et «
s'il ne remplit, en outré, ièi conditions de ca- 1*
paçité fixées par la présente loi et les condi-
tions 'a âge établies par l'article 7 de ia loi du ch
BO octobre 1SSS. se
AHf-8'- '^Q 1 ne P6Dt exercer une fonction 0c

qu?iconqGe de l'enselgneœenti poit publie, soit de
Srlvâ s"t n'est matil (Su titi-o da capacité cor- te
respondant S dette fonction et tel qu'il est prévu,
soit, far la loi, soit par les règlements unlvcrsl- se

TITRE II et

DS L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE PUBLIC! §

ART 3, — nés décrets et arrêtés rendus en cin- ni
sel) sap^rieor dé1 -rasin^ront les coud tions m
cî'otitrtinion ûes ûïvety titres .de capacité ex'gtr Pf
bljs dans les écoles .punllq'ucs des différents da- ,qi
rflès, savoir : t .,

1» Lu eerUiieat d'aptitude a l'enseignement e»
pfiinaîre; ? ''' •''':'. , ,

h« Le certificat normal d'aptiteda péiagcgl- di
que; . , f'

3» Le certificat d'aptitude au professorat d?s le
(Mes normales eî des écoles primaires sapé- 3U
«pures *

i> Le certificat d'aptitude à l'économat des m
Éeoifis neroaaies ; ] ,,. r, ', S"

5» La certlftcat d'aptitude à l'inspection des pc
'écoles primaires et & ia cuiectlon des écaies nor-
owlês • e^

6° Les certificats spéciaux pour les enseigne- qi
m*-nt< aocessolriis : dessin, chaot, gymuasiliiue, te
travaux manuels, langass vivantes, etc.,J l_i.ee

7* Le mode de nomination et de foDCtlonue-
j meot-dw commissions eha gaes d'examiner les
s candidats â c-',» aiVi-rs ore^ets.

ART. 4. — Nul ne pent être nommé Instituteur
.ou mstlvutricw primaire publie tltolafe. sans
être poorva du certificat normal d'aptitudi pé-

5 dagORiqne et kans avoir pas-é.la troisième
s Hnnfe, au moins, dans «pe eco e normale, soit
t I d'instituteurs, soit à-'SSstitUtPi&'S.

ART. 5. — Nul ne Di-.nt être cteSéuué dans les

s fonctions d'instituteur ou d'Institutrice 'public
" stogiaire, s'il n'est pourvu au certilleat d'aptl-
8 tade â l'enseignement primaire.

AKT. B. — Chaque année. Ta ministre déter-
mine, après avis du recteur et sur la proposi-
tion de l'inspecteur d'Académie, te nombre des

a stagiaires admis en qualité d'élevés maîtres ou
°l déisves maîtresses externes dans la troisième
, année d'ô ules de l'Ecole normale. Un certain
" nombre de bourae» d'Internat pourront être
• créées en faveur fias stagiaires admis qui na
s pourraient demeurer dans leur famille.
1 ABT. 7. — Les instituteurs enseignant dans

les écoles primaires sapérleures publiques en
qualité de maîtres-adjoints devont avoir vingt

" . et tan ans et être pourvus da certificat normal
. d'apîitu'ie pédagogique.

AKT. 8. — î.es -maîtres-adjoints rrmuis du car-
> tîficaS normal ci'aatitnde pédanoglque sont nom-

més ou délégués dans les écoles primaires supô-
rlearea. par ie ministre de Tins traction publi-
que, sur la proposition da l!lnspecteur d'Acadô-
mîe. Xes maîtres ausilialroa pcar les ente'.gne-

, m»nts accessoires sont déiéstuéa dans- les écoles
primaires supérieures par l'inspecteur d'Acacîé-
mia, - ,i ... t : •

r ' ABT. 9. — Des arrêtés ministériels délibérés
en

 :
co'us»il mu-sériear dé rinstruciluu putitique

t. régleront la îoi-cne de chacan de» examens prô-
i eues (certificat d'aptitude a l'enseignement pri-
i inaire, certilleat normal d'aptitude a l'ensei-

gnement primaire, certificat normal d'aptitnde
1 pédagogique}, ainsi qne les côndttloné a rem-
: plîr par l-is candidats à la trolslôane année de
5 l'école normale. -, .-. „-..

J TITRE MI ' -
 %

i  DE L'ENSEIGNEMENT PRIVÉ

ART. 10. — Nul ne oeat exercer les fonctions
i d'iastlluteur ou d'Institutrice de l'enseignement
I prirn'aira privé, s'il n'est pourvu du certificat

d'aptitude à l'enseignement primaire élémen-
taire.

s
 TITRE IV

| DISPOSITIONS TRANSITOIRES j

ART. 11. — A dater du 1" janvier 1907. saut j
.l'enceptioa ci-après, U na sera plus délivré de
brevet élémentaire et de brevet supérieur de !
capacité, ni de certificat d'aptitude pédagogi-

. que. Toutefois, les stagiaires en extrclee au
moment de la promulgation de la présente loi
et ceux qui seront délégués avant la date nrô-

1 eltéa conserveront la faculté de se présenter à
i l'examen du certificat d'aptitude pédagogique.

ART. 13. — Les personnes munies du brevet
élémentaire ou du brevet supérieur de capacité
eu du certificat d'aptltode pédagogique coati-

, riUBi'ont à jouir des droits qne leâr confèrent,
les lois da 16 juin 1881 et du 80 octobre 1886. Le
d«Hai pour l'application complète des : dUposl- 'j
lions dés articles !•', S, 2, 4, 5, 6, 8 et 9 est fixé
à deux ans à partir da l- 1 Janvier de l'année
qui suivra la promulgation dà la présenta loi.

. ART-. 18.,—-...Sont abrogés,: la paragraphe. !•«
de l'article 4. les articles 2î et 21, les paragra-
phes V', ? et 8 dé l'article 97, ïè paragraphe 8 de
l'article U. la paragraphe 2 de l'article 2S da la
loi du 33 octobre IsSS ; le naragrapbe i-' de l'ar-
ticle 1-' de la loi du 16 juin 1881 et toutes les
dispositions contraires à la présente loi.

L'IFFAIREÛAUTRICHE
" Paris, 10 aisût.

Après avoir entendu le capitaine Mares-
chat, Jendi dernier, le capitaine Cassel avait
décidé d'interrompre pendant quelques
jours l'instruction de l'affaire (d'Autriche.
Les vacances qu'il comptait, prendre aux
environs de Paris, en attendant la remise
du rapport de M" Flory, qui a été chargé,
en remplacement de M. Legrand, d'exami-
ner la cocaptabilité des fonda secrets, ont
été de courte durée.

Mis en possession ces Jours-ci de la cor-
respondance échangée entre le bureau des
renseignements et l'agent étranger « Aas-
terlitz », correspondance qu'un officier pro-
fesseur de l'école de guerre avait été chargé
de traduire, le caoitalne Casse! a dû re-

.prendre son enquêta.
Ëa cousëqaence, le capitaine François a

été entendu, et l'otQcier d'administration
Daatricûe devait l'être aujourd'hui. M" Auf-
îray, qui villégiature «laus le Calvados, a
dû revenir poar assister â son interroga-
toire.

Le'professear de l'école de guerre chargé
de traduire les lettres en allemand dites
« correspondance Aasterlitz » vient.de re-
mettra son rapport au capitaine Casse!. Nos
renseignements cous permettent de dire
que cette correspondance prouve d'une fa-
çon mathématique qu'Austerlitz était un
agent qui rendait d'immenses services à la
France.

Dans les lettres constituant ce dossier sont
en effet énumérës tous les documenta qui
sont 'parvenus par son intermédiaire au
service des renseignements. Ds môme, on
trouvé la preuve que des sommes relative-
ment considérables ent éf, été versées en
paiement de ces documents. C'est l'effon-
drement de l'accusatloa.
 "  i . ——-wqljgge». , —,,._„_„

POLITIQUE JTOPBRESSM'
Paris, 10 août.

Le. Journal des Débats, après avoir cons-
taté le chemin parcouru par nos gouver^
riants depuis ia loi de 1886, qui proclamait
la liberté se l'enseignement, se demande où
l'on s'arrêtera :

OU'iia bien plus loin, dit il, et les Bsviisans
du monopole Hbsolu de l'Etat e> mat-eroden-
seïgocnient procliimc;.t déjà l'urgence de, a l'aire
éa«ore ua nouveau pas u. Serait ce môme, le
demie''? Assurément miii. Il ny. a jamais de
terme ù' lama-ebe vi.-rs rarbitraire.

Du Jour où i'Ktat aurait le monopole de l'en-
seteDçmfent, il resterait encoro à imposer au
personnel de l'Etat un certain Credo politique

, et religieux. Nous Htttsmdâas déjà parler ehaqae
jour de t» nécessita de « laïc^er la lfu-jua B.
Vous entendez b.on que cette épuration aurait
un tout autre but que celui d'assurer la usntra-
Ut.é «coiaire. II. aaslrait, au contraire, d'am-
prùnter aux congregaolst-s l'esprit préeoued
qu'on leur reproctio, saut à le retourner.

C'est à cette politique de compression des
esprits et d'oppression de3 consciencas qm « laa
répabileains fidèles aux Wilehoen traditions
do parti », comme M. GOTiist. féfusènt de
s'aisocler. Ils prétendent attirer les familles vers
ieu étapll?si?ments universitaires, par la siaioie
supériori'é de ces derniers et rallier à la Répu-
blique ceux qnl se réservent encore, en lui
maintenant le caractère libéral cl tolérant qui 
eut sa marque propre et où elle doit mettre son C
point d'bouneor. ;

Ce sont là des moyens do « défeese répriili- '•
eaina » qui na sout plus à la mode, mais" aux-
quels M. Goblet est rente attactié et qui suppor-
terai avantageusement la comparaison 'avec
ceux de M, Combes et de là, Baissoo» » I

MORT
DE

iâorï d la suite o'une Opération. — La
Vie ciu ûôfuitî. — Un Nomma

d'Etat qui «ispariaït. — Oans '
les tisilteujî politiques -•

LA MORT
Paris, 10 <i"«.,4,"

hi. Waldeck Rousseau est mort au-
jourd'hui à 2 heures 3\4.

M, Waldeck-Rousseau a subi,à midi,
une opération rendue nécessaire par
L'aggravation de son état. Sa faiblesse
était deoenuj extrême. Le foie ne fonc-
tionnait plus. L'opération dura deux
heures et cnlf-aîna la mort de l'homme
d'Etat gui rendit le dernier soupir à
2 heures 3\4. .

'La Temps publia uaa deuxième édi-
tion dans laquelle sa trouva i'eatrefllet
suivant :

.  « Nous apprenons avec douleur et l'ins-
tant môras que M. Wakiecit itousseau
vient da mourir.

« Les nouvelles de la santé de M. Wal-
deck Rousseau, sans motiver d'alarme
immédiate, avalant été, dans le courant
de la journée, moins bonnes. L'ancien
président du conseil avait pu dans les
premiers jours de son installation àj
Corbeil faire dans le parc de sa propriété
quelques promenades, mais l'améliora-,
tioa constatée d'abord avait «uM ua
tem^s d'arrê"* '*

M. WALDECK-ROUSSEAU

« Plusieurs consultations ont à!*a.„; ou
lieu. M, Waldeck-Rousseau avait dû
reprendra le lit, ses forces n'étant pas

:

revenues aussi complètement qu'on
l'avait espéré. Au début de l'après-midi,
les nouvelles avaient un caractère assea;
inquiétant. On a fait savoir à la -villa da
Corbeil qu'il n'était pas possible de don-
ner en ce moment des renseignements.

« Les détails sur l'opération et les der-
niers moments manquent encore. »

La nouvelle do la mort dô M/Wal-
deck-Rousseau a été connue à lTnôtei
do la ruo de l'Université vers 4 h.

Le registre, aussitôt déposé chez 3e
eonoierge s'est rapidement couvert t'a
signatures do notabilité!? appartenant au
monde politique, dés lettres, et des
arts.

Parmi les premiers noms inscrits nous
relevons : M. Emile Combes, président
du Conseil et Mme Combes, Maurice
Rouvier, ministre des finances, Edgard
Combes, Gustave Fort, chef de cabinet
du président du Conseil. Ernest Feret,
ehei de cabinet du ministre de l'inté-
rieur, Edmond Lelarge, chef du secré-
tariat particulier du président du Con-
seil, Emile Forichori, sénateur,. Mme
Georges Floquet, Georges Winandv
sous-préfet, de Chatelbrault, le ù' Byur-
neville, Jules Claretie, etc., etc.

AVAKT LA MOET
Voie! le» dépêche* qao nous avons reenes

avant la mort ue M. WaldecSt Roosseau et, oui
retracent la dernière i>nase de la maladie :

Paris, 10 août.
La Pairie annonce que la famille Wal<

deck-Roussean fait appel ea ca momem,
aux plus grands catrur«lens européens.
Cest ainsi que le docteur Amour un
Illustre praticien anglais, d'origine cana-
dienne,, a été mandé au chevet de M. Wal-
deck Rousseau..

Le docteur Arœour, qui s'est spécialisé
dans le genre, de maladie dont souffre l'an-
cien président, conseil, a reconnu qu'une
opérstion était nécessaire.

Cette opération aurait lieu aujourd'hui
si eïîo n'a .déjà eu Heu. '

 w am >
D'un autre cOté, M. Jacornpq n njivin«

beau-fll« de M. Waldccl RouUlu s'est
rendu a IlBlberstam, d'où il compte rame-
«er un grand spécialiste a ll«man , M. Haas
Kehr. Celui-ci est attendu aujourd'hui I
Corbeil. L'opération aurait probablement
heu avec le concours aes deux cbirur-

conseil idiisau, comme on t'a dit. fort a dé-
sirer cou s queique temps. Sun' bel-fllt

kurs élèves
L
i» uv'»«. «»«>«» ua des meii:

S,, f d ? Professeur Poirier, s'était

M? ?ï»
a
A?.

en,a,ne
- darDière en Angleterre,

,
e

ol
A

'
te
,ag^' P° UF Prendre l'avis dé

fil ,f ûn fole i! a y u notamment à Lon-
«es le docteur Armour et à Halberstadt i$
professeur Kerr.

Il a obtenu d'eux qu'ils donneraient sur
Place une consultation. C'est à la suite de
cette consultation qu'une seconde interve»»

{ Mon chirurgicale a été. décidée ce ma,«a»



_.'CE 'RAPPEElRëPUBLf 6AIISI
Les professeurs Terrier et Poirier étant ab-
sents, les docteurs Cunéo et Maurice Bour-
deau ont assisté le professeur Kerr et le
docteur Armour.

M. Waldeck-Rousseau a supporté aussi
bien qu'où pouvait l'espérer cette nouvelle
épreuve.

0N£ NOUVELLE OPÉRATION
Paris, 10 août.

Une dépêche adressés cette nuit à un
Journal .de Berlin annonçait que le profes-
seur Kerr, d'Haîberstadt, avait été prié de
se rendre en France, pour donner ses soins
à M. Waldeck Rousseau.

En effet, M. Waldeck-Rousseau a subi ce
matin à Corbeil une nouvelle opération,
pratiquée pas ce célèbre spécialiste alle-
mand.

ï f iiiiii ''' ' «^

I. WALDEjH-ROUSSUU
' M. Pierre Marie René-Ernest Rousseau,
le prédécesseur immédiat de M. Combes au
ministère de l'Intérieur et des Cultes, est
né.a Mates (Loire-Inférieure), le 2 décem-
bre 1846.

^,-Saa.a'èie. avoué près le tribunal civil de
première Instance de cette ville, fut choisi

 par ses concitoyens comme leur représen-
tant â l'Assemblée de 1848, où il justifia,
par ses votes aonnôtes, la confiance qu'ils
.avaient mise en lui. Ce fut dans l'étude pa-

.- ternelle que son fils étudia les premiers
éléments du droit et de la procédure, après
avoir appris à 1 institution ecclésiastique
des Enfants Nantais, les classiques grecs,
latins et français.

- Muni plus tard de ses titres juridiqaes.M.
Waldeek-RoUsseau se fit recevoir avocat
au barreau de Nantes. A ce moment éclata
la; guerre franco-allemande, et le jeune
avocat dût. renoncer provisoirement aux
plaidoiries pour senlr la patrie en danger.
Il fut désigné comme capitaine d'habille-
ment au dépôt militaire de Nantes.

Ii avait vingt-sis ans à peine, lorsqu'au
.1872, les électeurs de Rennes l'envoyèrent
représenter le département d'Ille-et-Vilaine
à l'assemblée de Versailles, où il alla siéger
sur les bancs de l'Union républicaine.

Il se signala, dans cette législature.comme
un orateur brillant autant que disert, prit
une part importante dans la discussion de
là loi sur la magistrature dont 11 avait, avec
M. Martin- Feuillée, alors ministre de la
justice, élaboré le projet d'épuration. Ce
ïut aussi grâce à lui, grâce à son talent, que
;fut Votée la loi sur les syndicats profession-
nels.
 M. Waldeck-Rousseau fut réélu en 1884.

,Le 14' novembre de cette année, Gambetta,
ayant compris l'avantage qu'il en pouvait
Retirer pour la cause de sa politique, se
l'adjoignit comme ministre de l'Intérieur
dans ce Grand Ministère où lui-même était
chargé des affaires étrangères avec, en
plus, la présidence du Conseil.

Les collaborateurs de M. Waideck Rous-
: seau furent, dans ce ministère, MM. Cazot,
Paul Rert, Rouvier, Spûller, Raynal et
.Çoehery.

Ministre de l'Intérieur, il se fit remar-
quer par des actes d'une réelle énergie, et
les hommes de cette génération n'ont pas
oublié les circulaires retentissantes qu'il
adressait alors aux préfets.

Deux mois après cependant; le ministère
sombrait, et M. Waideck Rousseau cédait
son portefeuille à M. Goulet. Il le reprit,
toutefois, presque immédiatement et de-
meura dans ses fonctions jusqu'en mars
1885. .

Son administration, de l'aveu de tous,
fut sage, laborieuse, et l'une des plus fé-
condes de la Troisième République.

Réélu en 1885, il s'efl<3ca complètement
dans cette nouvelle législature et refusa
d'entrer dans aucune combinaison ministé-
rielle.

N'ayant -pas été réélu en 1889 par le dé-
partement, û'ille-et-Viiaine, il affecta de
renoncer complètement a la politique active
st se consacra exclusivement au barreau,-.
il prit la parole dans plusieurs causes gèle- .
ares.

JNîous citerons pour mémoire sa plaidoirie
B» laveur de l'ingénieur Eiffel, eell8 en
faveur de Max Le.bauoy, et celle pour sou-
tenir les droits du Saint-Siège contre les
héritiers de la duchesse de Belière.

M. Waideck- Rousseau fut un maître in-
contesté au Palais; il lut un avocat consul-
tant non moins remarquable, et les plus
fiches-établissements $e finance, de eem-
Merce et d'industrie se l'attachèrent pour
dé^uer pacifiquement les graves procès

..auxquels ils étaient, soumis.
:.- Le 7 octobre 1894, il fut, sur la sollicita-
tion -de MM. Raymond, sénateur, et Audit-
.fred, député, candidat au Sénat, dans le

- département de la Loire, en remplacement
de M. de la Berge, décédé. Il fut eiu'et

;*$éi«4a-S^anv,ier 4897, lors du renouvelle*
,ff.ejat partiel.

Sa rentrée sur la scène politique n'agita

fuère .l'opinion. 11 ne fut réellement qu'es-
sa Je.ïùl' qu'au moment du Congrès de

» Versailles chargé de pourvoir au remplace-
""mÊUXde, M> Casimir-Périer, président de la

Bépu*)iWîue démissionnaire, et plus tard, le
.18 fevripjt 1899, lors de l'élection de M,Lou-
het. A .'part ; ces deux circonstances, M.
Waldeck-Rousseau, candidat présidentiel,

";W^oïïoà "guère signe de vie politique.
La chute du cabinet Dupuy le poussa au

pouv6Trr©n se rappelle la surprise de la
France en apprenant la constitution du ca-
binet Waideck. C'était une combinaison
hybride, suas lien de conjonction possible,
où s'amalgamaient les noms les plus eon-

; îralréâ: Galllffet, Miilerand, Raudin, Cail-
laux, de Lanessan.

Ce ministère constitué ea vue de termi-
ner les retentissantes polémiques de l'Affaire
par une snlution favorable au traître Dreyfus,
frrovpq.ua le nouveau débat juridique ce

Rennes où il pesa de tout son poids, mais
sans succès, sur la conscience des juges.

Après l'affaire de Reuilly, il fit arrêter
Déroulède et plus de quatre-vingts citoyens
sous l'inculpation de tentative de coup
d Etat et les fit juger par le Sénat réuni ea
Haute-Cour.

A quelque temps de là. M. Waldeck-
Rousseau déposa sur le bureau de la Cham-
bre des députés un projet de loi sur les As-
sociations et sur la liberté d'enseignement.
Ce fut à cette ocasion qu'il jeta en pâture
à ses alliés du socialisme ce qu'il appela
triomphalement le mU-iard des Congréga-
tions. La loi fut votée; mais quand vint
l'heure de la faire exécuter, son auteur dé-
missionnaetpassa le portefeuille à M. Emile
Combes.

C'est de l'histoire d'hier.
L'histoire Impartiale dira plus tard ce

qu'il faut penser de l'avènement de M.
Waldeck-Rousseau à la présidence du Con-
seil et ae la part si Importante qu'il prit aux
affaires publiques.

Se rendant sans doute compte, mais trop
tard, des ruines qu'une interprétation sec-
taire de la loi des associations, dont 11 est
le père, allait accumuler, il eut peur et des-
cendit du pouvoir.

Il se tut pendant près de deux années et
n'intervint au Sénat dans les discussions
qu'on se rappelle, que pour arrêter son
successeur dans la voie antilibérale où il
engageait la République.

La mort est venue* hier, non pas le sur-
prendre fcar hélas ! il était atteint d'un
mal Inguérissable) mais Farracher à une
carrière qui semblait devoir être plus lon-
gue encore, et qui laissera des traces pro-
fondes dans notre pays où l'on sait estimer
à leur valeur les véritables hommes d'Etat,
â quelque parti qu'ils appartiennent,

 . , «KjB, ' , .

MiA GUERRE

Terribles Assauts à Port-Arthur. —
Les «Japonais repousses. —Les

Opérations en mandchoupie

LES ASSAUTS DE POBT-ARTHUR
Nouveau Désastre japonais. — Les

Pertes les plus Importantes du
Siège.

Londres, 10 août.

On télégraphie de Chéfo.u, 9
août au « DaiSy Telegraph » :

«Deux courriers qui viennent
d'arriver annoncent que, tiens Sa
nuit du 4 août, Ses «Japonais ont
commencé contre la ligne prin-
cipale des fortifications une at-
taque qu'ils ont étendue jusqu'à
la gauche des Russes. Les deux
flottes ont pris part au combat qui
s'est prolongé jusqu'au matin.

a Les «Japonais ont livré l'as-
saut, -mais ils ont été repoussés à
plusieurs reprises avec des per-
tes.si grandes qu'elles auraient
dépassé celles des engagements
de la Montagne du Loup et de ia
Morttagne-Vert®. Les Russes au-
raient eu 1,©0© tués.

« Les civils de Port-Arthur ont
pris part au comSsat de Port-Ar-
thur, qui serait le plus sérieux
qui ait eu lieu jusqu'à présent.
Les avaries des flottes sontlncon-
nues.

« La canonnade de la nuit der-
nière a cessé au jour. »

" "Chângâa'ï, 10 août
Ou annonce que Port-Arthur est de plus

en plus enserré. Les pertes japonaises sont
énormes. Dés troupes fraîches arrivent
constamment pour remplacer les vides.

Quant aux Russes, ils perdent peu de
monde, grâce à leur situation d'assiégés.Les
vivres sont abondants dans la place, mais
on n'a pas la même certitude pour les mu-
nitions.

L'a confiance de la garnison est très
grande, On constate que les chefs de la
flotte semblent craindre les responsabilités.
Dans la nuit du 9, on voyait distinctement
les projecteurs de la place et on a entendu
de nouveau une violente canonnade.

Une grande et décisive bataille en Mand-
«jhourie est considérée comme imminente.

Les villes de Tien-Tsin et de Ché-Fou
sont envahies par les réfugiés autorisés à
quitter Port-Arthur, Un Français qui en
arrive dit que la prise de la forteresse par
terre demande un mois. On mange du pain
noir et du rix. Il n'y a plus de viande.

Achats de Chevaux par le Japon
au Texas •&

Austin, 10 août,

TJn des plus importants marchands de
chevaux du Texas, la maison Polk, de
Fort'Worth, vient de revevoir du gouver-
nement japonais une très importante com-
mande de chevaux de guerre et d'étalons.

Les Navires neutres
Saînt-Pétershourg, 10 août.

Le journal Russ paraissant à Saint-Pé-
tersbourg apprend d'une source qui fait
autorité que le bruit de l'institution d'une
commission internationale, quelle qu'elle
soit, qui dispenserait les navires de com-
merce des puissances neutres de l'obli-
gation de se soumettre aux perquisitions

des croiseurs russes et désignerait en outre
ce qui doit être traité comme contrebande
de guerre, est complètement dénué de fon-
dement.

La Russie et les faux Bruits
de Conciliation

Saint-Pétersbourg, 10 août.
Dans les milieux officiels, on protesta

avec indignation contre les bruits tendan-
cieux répandus par les Japonophlles de la
presse des deux mandes, en vue de laisser
croire qu'un arrangement pourrait interve-
nir entre ia Russie et le Japon avant que
les armées de ce dernier pays n'aient été
définitivement écrasées.

Les Russes, qui n'ont pas douté un seul
instant du succès définitif qui couronnera
leurs efforts, repousseront toute tentative
de conciliation d'où qu'elle vienne. Le
temps et les forces Immenses de l'empire
ne permettent pas d'agir autrement pour
1 honneur même du pays, provoqué par le
Japon et engagé dans une guerre lointaine,
malgré les intentions pacifiques manifes-
tées par son gouvernement.

Un Télégramme de Kouropatklne
Saint-Pétersbourg, 10 août.

Le général Kouropatkfne télégraphie qu'il
ne s'est produit aucun changement dans la
direction de Llao-Yang et de Saï-Ma-Tzé, ni
Bur le front est, ni sur le front sud, où les
avant-postes Japonais sont à une quinzaine
de kilomètres de Haï-Tcheng et où les
avant-gardes russes et japonaises échan-
gent chaque jour des fusillades.

Après les pluies torrentielles du 4 'août,
qui ont transformé Liao-Yang et les routes
voisines en de véritables marécages, la
chaleur est de nouveau excessive. Le mou-
vement en avant des Japonais sur le front
sud-est est suspendu, mais on remarque
au sud-ouest des velléités chez les Japonais
de tourner l'extrême flanc gauche russe.
L'ennemi, cherche aussi à culbuter les
Russes à l'est, avec des forces supérieures,
pour se faciliter l'aocôs à Llao-Yang,

Pendant une reconnaissance opérée aux
environs de Niou-Tehouang, un détache-
ment de cavalerie russe s'est emparé de
quelques Kounghouses.dont l'un était armé
d'une carabine japonaise.

.^L'AFFAIRE DE NiOU-TCHOUANG ?
m " incident clos ^| !

Tien-Tsin, 10 août.
Le ministre de France à Pékin vient

de télégraphier que l'incident de Niou-
Tchouang, dû à une erreur, est clos à
l'heure actuelle et que toutes les satisfac-
tions nous ont été données.

Notre agent consulaire en cette ville a été
définitivement reconnu par les Japonais
comme représentant la France

''.Combat naval
. _ Séoul, 10 août.

On annonce qu'un combat naval a eu
lieu hier au large de Gensan.

On n'a pas de détails sur cet engage-
ment.

Les Troupes ti'in-Kéou. — La Tactique
japonaise

Saint Pétersbourg, 10 août.
M. Nomerovitsch Dsnîchsnko télégraphie

aujourd'hui de Llao-Yang aa Ruski Slovo
un article dont voici la substance :

o Les troupes qui débarquent à In-Kêoa,
principalement composées de tout jeunes
gens, commettent des cruautés conlre les
blessés russes. Sur nos positions sud, les
Japonais ont disparu, Conséquemment, on
suppose qu'ils cherchent à tourner notre
flanc gauche, ainsi que notre flanc droit,
en utilisant les troupes débarquées à In-
Kéou,

Les Chinois, excités par les fonetloa-
nairas indéniablement, sympathisent avec
les Japonais.

« Les Japonais avancent en face de nos
positions de Liao-Yang des canons à longue
portée. Notre détachement de l'Est se tient
opiniâtrement sur les hauteurs, d'où il est .
impossible,., de vn»us déloger, Quant aux
autres positions, les Japonais se contentent
d'opérations démonstratives. »

M- Nernirovitsça Dantcheakcr réclame
l'envoi de troupes caucasiennes,

Notre pscadre ^'Extrême-Orient
Paris, 10 août.

Un télégramme de l'amiral Bayle an-
nonça le départ du Gueydonet (lu Montcalm
pour Chemulpo.

La Décidée, canonnière de rivière appar-
tenant à l'escadre d'Extrême-Orient, re-
monte le Yang-Tsé vers Y-Thang. La Déci-
dée a quitté Haa-Kéou à la suite du massa-
cre dés missionnaires belges de la province
de IJou-Pé.

Le Sully reste mouillé ea lacs de Han«
Kéou,

LS SÊPABâTIOH DE L'ÉSLISE ET DE L'ETAT.
— LA SUITE DE L'ENQUÊTE DU « FIGARO ».
— 0F1ÎU0NS DE M. RENÉ GûgLET, DE WSR
FOZET IT DE M.JSIBERT ViiNDSL.v ., %,

Paria, 10 août.

Le Figaro publie aujourd'hui trois nou-
velles oploions : celle de M. René Goblet,
ancien président du conseil ; celle de Mgr
Fuzet. archevêque de Rouen, et celle de
M- Albert Vandal.

M. René Goblet. s'est, on le sait, bruyam-
ment séparé des hommes qui nous gouver-
nent. Il estime, en effet, que ces derniers
se sont engagés dans une voie dangereuse,
contraire aux principes mêmes de la Répu-

blique, et il l'a dit. Il a dit qu'il voyait des
persécutions inutiles et d'enfantines tracas-
series, sous prétexte d'anticléricalisme. Il
a proclamé la faillite des pures doctrines
économiques.

Pour ces diverses raisons, nous pensons
que nos lecteurs liront avec plaisir les dé-
clarations faites par l'ancien président du
conseil à notre confrère le Figaro sur la
question actuellement à l'ordre du jour : la
séparation des Eglises et de l'Etat.

Voici textuellement ces déclarations ;

J'ai toujours été partUan de la séparation. Il
y aura bientôt vingt ans, j'ai eu l'occasion de
dire que, si je ne la proposais pas, cest que ja
ne croyais pas qu'il y eût alors de majorité pour
la vouloir, pas plus à la Chambre que dans le
pap.

J'aurais voulu qu'une loi sur les associations,
très différente de celle qui a été votée en 1901,
y préparât l'oplnioa, afin que la séparation pût
se faire a l'amiable en quelque sorte et non ab
irato, comme la conséquence forcée d'incidents
violents tels que ceux qui viennent de se pro-
duire. Quoi qu'il en soit, la séparation m'appa-
raît maintenant comme Inévitable, mais elle
n'aurait pas les bons effets qu'on en doit atten-
dre, elle pourrait même devenir dangereuse,
si elle était accompagnée de mesures de police
vexatoires.

— Quel est, à cet égard, a demandé notre
confrère à M. Goblet, votre opinion sur la pro-
jet adopté par la commission 1

— Le projet de M. Brland, bien que conçu
dans un sens libéral.ma semble contenir encore
quelques dispositions de ca genre. Je ne l'en
considère pas moins comme une basa sérieuse
de discussion.

— Ce que vous réclamez, c'est donc bien l'ap-
plication stricte de la formule : « L'Eglise libre
dans l'Etat libre » ?

— Pour mol, déclare M. Goblet, l'Eglise libre
dans l'Etat libre, cela signifia le libre exercice
des relisions, l'Etat ne connaissant plus les
Eglises et les Eglises n'ayant plus affaire à
l'Etat, les ministres des différents cultes étant
soumis aux mêmes lois que les autres citoyens.

— Comment l'Eglise 8'organlseralt-elle ?
— C'est aux associations formées dans les

termes de la loi qu'il appartiendrait désormais
de s'organiser pour l'exercice de ces cultes et
pour pourvoir à leurs besoins sans que l'Etat
ait â intervenir, si ce n'est dans le cas de faits
délictueux.

Le plus de justice possible dans le plus
de liberté possible, voilà dono ce que vou-
drait M. Goblet. II est très radical, M. Go-
blet. Lorsqu'il était au pouvoir, 11 passa
four l'être autant que M. Ranc et cepen-

ant il ne trouve nullement que la formule
fameuse de Cavour soit « une bêtise ». Il
s'estime très républicain lorsqu'il pense :
« Ne fais pas à autrui... » et son programme
tient aan3 ce3 mots : « Pas d'arbitraire ! »

Mgr Fuzet est très connu pour ses opi-
nions libérales, qu'on disait môme gou-
vernementales à certain moment. Concilier
l'esprit démocratique avec l'esprit de
l'Eglise fut toujours son rêve le plus cher,
estimant qu'il n'y a pas incompatibilité
entre les dogmes immuables du catholi-
cisme et les conceptions et tendances nou-
velles politiques ou scientifiques.

Malgré la rupture, Mgr Fuzet veut croire
encore à une entente et il ne peut se faire
à l'idée d'une France sans Concordat.

Dans la situation trê* grava où se trouve
l'Eglise da France, a déclaré l'arcnevéqae de
Rouen, c'est notre devoir rigoureux de îaire tous
les sacrifices possibles pour sauver nos institu-
tions concordataires et notre Concordat, parca
qu'il y va de l'exercice même du ministère pas-
toral et, par conséquent, du saint des âmes.

Nous ne devons pas, en effet, nous Je dissi-
muler: si les projets de dénonciation et de sépa-
ration tirés dernièrement de? archivas de la
Convention sa réalisaient, ils aboutiraient fata-
lement et promptement à l'abolition de l'exer-
olea du culte.Sans doute, au sortir de }a Terreur
ea 178â, certaines disposltloiis de cas projets
furent accueillies avse joie par les catholiques
crDellament opprimés ; mais, après an siècle de
liberté et de progrès, pendant lequel la religion
a ea un si magnifique épanouissement, sousun.

- régime régulier, loyalement accepté par i'Eglîse
de

;
France, nQusJ iésmiSS in lëh'demaîn delà

Terreur, & la législation religieuse de la Con-
vention et da Directoire, à um liberté savam-
ment restreinte, humiliée et précaire, entourée
cta pénalités sévères, n'est-ce pas avoir ptrdu
tout gens politique ?

N'est-ce pas méconnaître les difficultés et les
périls de tout ordre que créerait pour l'Etat
l'anarchie religieuse où s'effondrersit l'organi-
sation concordataire de notre Bgllse t k'aboïl-
tion du Concordat est une impossibilité poli-
tique et sociale. SI un coup de majorité parle-
mentaire supprimait le Concordat, on serait
obligé, six mois après, da le rétablir. Le Con-
cordat est, dans notre pays, tel que les siècles
l'ont fait, nne hase indispensable de rapports
nécessaire? entre la pouvoir civil et le pouvoir
religieux.

En debors de certains cercles, de certains cé-
nacles, il y a le peuple Immense gai couvre ie
sol de la Frapee de ses çouehes profonde?. Ce
peuple a gardé les habitudes religieuses aux-
quelles il tient de toute la force de se? tradi-
tions séculaires, et que seule la religion con-
cordataire peut lui conserver dans toutes les
questions qu'embrasse cçtte législation, eamme
dans la question des petits séminaires. Ren-
îermons-nons, si nous noas en sommes écar-
tés, dans la légalité, et nous souvenant que par
le Concordat l'Eglise a limité volontairement
l'exercice da ses droits, renonçons aux reven-
dications anticoneordataires, restons tranquil-
les sons la protection du pacte de 1801» «fin
qu'on nous y laisse tranquilles.

Dans cette paix concordataire, nous pourrons
travailler avec fruit à l'accomplissement de
notre mission spirituelle, pour le plus grand
bien des Suies, de l'Eglise et da la France. En
debors d'elle, Il n'y aura pour l'Etat que trou-
ble, confusion, déchirement et, pour l'Eglise,
qu'impuîssança, misère et ruine, 'Serviteur dé-
voué de l'Eglise et de l'État, j'appelle la paix
de tous mes vœux.

1M. Albert Vandal est d'avis qu'avec le
gouvernement actuel, la séparation entraî-
nera de nouvelles et toujours plus violentes
atteintes à la liberté de conscicnoe et que
la loi projetée prépare, aveo des persécu-
tions nouvelles, de profonds déchirements
qui compromettront gravement la paix du
pays. Il n'y a qu'à se reporter à la première
époque révolutionnaire pour laire pressen-
tir l'avenir qne les Jacobins d'aujourd'hui
réserveat aux catholiques français.

LBSMJBTE TOULOUSE
Toalouse, 10 août.

On sait que des troubles graves, causés
par les garçons de café en grève, ont eu
Heu cette nuit à la fermeture des établisse-
ments.

Place Arnaud-Bernard, les gendarmes
ont dû intervenir pour dégager un café d'où
on leur lançait des projectiles divers. Ua
gendarme a été désarçonné ; quelques au-
tres ont été contusionnes. Un escadroa d'ar-
tillerie a été réquisitionné pour coacourlr
au maintien de l'ordre.

Les gendarmes à cheval ont exécuté des
patrouilles sur les boulevards et sur la
place du Capltole. A minuit et demi,
une délégation des grévistes s'est rendue
au Capltole, où se tenait le maire, et a de-
mandé la mise en liberté des manifestants
arrêtés. II n'a pas été fait drpit à cette
demande et les arrestations ont été mainte-
nues.

A la demande des délégués, la maire fera
une démarche conciliatrice auprès des pro-
priétaires de café.
.-—...I.......... .-—>.«..-. .-| l.MC^pW>. W...n-. WM»l.»« L.» .l^.-..--W1

LES CONGRÈS
LE CDHERÊS INTERHATIORAL DES MINEURS

ï\ Lille, 10 août.
Le bureau est composé aujourd'hui de

M. Mlttchell, délégué des Etats-Unis,assïsté
de MM. Cavrot, délégué belge, et Ebert, dé-
légué autrichien.

La question à l'ordre du jour est la mala-
die du ver. La maladie du ver consiste
dans un ver intestinal que le mineur ab
sorbe en môme temps que la poussière de
charbon; sans parler de l'anémie qu'il
peut provoquer, il sécréta des toxiques
qui causent soavent dans l'appareil diges-
tif de graves désordres. Un certain nom-
bre de propositions sont faites, d'abord
par la Fédération des mineurs, qui de-
mande que chaque nation représentée au
congrès vote une résolution sur ce sujet,
après avoir entendu les délégués se pronon-
cer, en second lieu par les délégués fran-
çais, qui proposent que des mesures légales
soient prises pour combattre la propaga-
tion de la maladie, enfla par la Belgique,
qui demande l'étude de la maladie.

Plusieurs délégués sont alors entendus.
M. Caliwairî, délégué belge, prétend que
cette maladie est très répandue ea Belgique
et que les pouvoirs publics ont pris des
mesures sur ce point,

M. Lamendiff, délégué français, donne
lecture du rapport que M. Basly a déposé,
le S juillet dernier, sur le bureau de la
Chambre des députés et qui prescrit des
mesures pour combattre la maladie. Enfin,
M. SmlHic, délégué anglais, déclare que
cette maladie est très fréquente dans le pays
de Cornouailles et que des syndicats d'ini-
tiative se sont créés pour attirer l'attention
des poavoirs publics sur cette question. Il
ajoute que les pouvoirs publies sont dispo-
sés à prendre des mesures pour l'enrayer.
. ... ..,, ,.-^-~—r-*-^~a^-*-—*»8ffij»,i, ,,,,,. „,j. „. „,„., ,,„. .,',.. »

GUERRE ET MARINE
j jjfe —— :~"" r'

MDLDATS IseiSGIPlIHÊS
; Maçon, io softt,

X'n quintuple délit de refus d'obéissance vient
de se 'produire au 131e de ligne.

.JLes mutlns ont été mis en cellule en atîeji-^ ,
dant Tsar comparution devant le conseil de
guerre. ïis ont fait grand tapage au moment de
leur Incarcération. Le fait n'est pas ti'op anor-
nuU, ptùsqu'ii S'agit de cinq soldats réintégrés
au régiment à la suite d'ciie mesure de Clé-
mence les ayant libérés de pénitenciers mili-
taires,

LA LAiCISÂTIOÎS SES HOPITAUX SARITI65ES
Rochefort, 50 août.

Les Tablettes des peu&Çharentes confirment
que M. Pelletan, minisire de la marine;, vient
d'Inviter les préfets maritimes, par suite de la
laïcisation dés hôpitaux maritimes, à faire en-
lever le pins bref délai possible tous les emblè-
mes religieux qui se trouvent dan3 les locaux
des hôpitaux autres que les chapelles,

L'AGITATION GEÉVISTE

•LES BOULANQERS BE BORpEAUÏ .„,,„,,,
!
..,-,~^:....... Bordeaux, 10 août». '

&a grève des hoalangçrs a'a provoqué
auçua incident cette nuit et dans la mati-
née. Le travail continue avec les non sya-
diqués-

La police et les gardes municipaux font
des patrouilles ; cent soixante-dix boalaa-
gers militaires sont mis à la disposition des
patrons. Les boulangeries sont surveillées
pgr la police.

La réunion des grévistes vient d'avoir Heu
à la Bourse du travail. Elle a été très courte.
Les grévistes se sont ensuit? formés en mo-
nôme et, au nombre d'un mille environ, ont
parcouru les rues de la ville, manifestant
devant les boulangeries, mais sans vio-
lences.

Ils ont réussi à débaucher les porteurs de
pain, qui au nom de ia solidarité ouvrière

vont faire maiatenant caase commuai

Les manifestants promènent de<i *„
tes sur lesquelles ils ont mis des fn^-

^nouvelle réunion a ea iieu ̂

LES IHSCRITS MARITIMES DE MARS||LlE
Marseille, 10 aoû.

Ce matin à dix heures, M. RÏVPIH
taire général des inscrits maritime seor^
une entrevue avee M. Leflambe a^,ae«
trateur de là marine, qui a déclaré ^lDis-
CompagniedesMessageriesmaritim 00que '*
tenait à son poste M. Qoger de BfTiiLmal*
second capitaine du Salarie miQZWt,

M. Rlvelii a déclaré que dans en» „
tloas la grève serait déclarée. m^'

LES SALIH1EHS DE BERRE

Marseille, 10 aofl»
Cinq cents ouvriers sauniers de v*.

de Berre ont cessé le travail. Us réeiV»^ 1
une augmentation de salaire,

 swa
«iettt

Tout est calme Jusqu'Ici. En «rAvi».
des troubles, cependant, la brigade âl l l
darmerie a été renforcée. ° «t*

LES VERRIERS DE NORMANDIE ~
Le Tréport, 10 août.

La verrerie des Jonquières ayant kit
mée hier, les ouvriers ont comment
violentes manifestations dans la m» jh ûe

brisé les carreaax de plusieurs mai?™ at

fait en ville des promenades demi ° et

drapeau rouge, qui ont vivement ém» Uin
population et les baigneurs, u la

Des renforts d'Infanterie sont arrivés
-—,—1 1 «<psr.., '———^1

Terrible Incendie en Colombie brifaîîBiqge
Victoria (Colombie britannique), lo ̂

Un incendie a éclaté dans le nord de 1'
ville, où se trouvent de3 sucreries raéoani
ques. On n'a pas encore pu se rendre mat
îre du feu.

On croit que soixante maisons sont &&
détruites.

 u
™
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Eeios &Jpflïelles
L'ENTOLAGE SOUS L'ANCIEN RÊGiHIï

Faut-il croire que l'entOlage remonte U
plus haute antiquité ? Pourquoi pas 7 tes
naïfs ont toujours existé elle procédé est
d'une simplicité si primitive! Quoi qa'u efl ,
soit, le Bulletin de ia Société historique du I
huitième arrondissement nous fournit la
preuve qn'oa le pratiquait à la fin de l'An-
cïea Régime.

Le cas qu'il nous rapporte remonta 1
1779. Il a ce caraotère original que dans
l'espèce ce fut une femme que trois hom-
mes s'offrtreat le luxe d'entôler.

Elle se nommait Marie Georgette, dite
Duvivier. De mœurs faciles sans doute, elle
s'était laissée trop facilement conduire, pat
un garçon coiffeur, flanqué de deux amis
Inconnus, dans un oabaret de Monceau,
où, après lui avoir fait prendre un narcoti-
que, Ils lui dérobèrent «a montre et sa
bourse.

Les deux inconnus restèrent inconnus;
mais î@ garçon coiffeur fut moins heureux,
car H fut pris et dut subir la question ordi- ;
naire et extraordinaire. Ensttfçe on le mena ;
devant Notre-Dame, où il fit amende hono- 1
rable de son crime, tenant â la main une 1
torche de cire, et portant sur la poitrine et '
sur le dos un éçrlteau avec ces motn:
«Empoisonneur et voleur ». Enfin, on M
enleva jusqu'à la possibilité de la récidive,
car il fut aussitôt conduit sur la place delà
C-jrève, « pour sur un échaîaud avoir les
bras, jambes, cuisses et reins rompus vite,
et être à l'instant jetés dans un bûcher ar-
dent pour y être réduits en cendres, ces
cendres Jetées au vent. »

Pareille répression a évidemment arrêté
î'éssor de cetta. industrie. Elle ne manqm
aujourd'hui, pas dp bras,.,car notre imdul-
gence est plus grande. C'est un progrès M
plas ajpat© à tant d'autres,

IHSSATf PATRIE I

Jacques P?, tout â m aouveiie patrie, ne
veut plu? rester propriétaire en France.
C'est pourquoi il faisait distribuer mercredi,
à la sortie de ïa Bourse de Bruxelles, U
ejrçalalre suivante :

«MPias PU SAHAPA
A vepdre tous les immeubles situés p

Fance appartenant a IS. M- Jacques I",
Adresser les offres à l'ambassade de }'f§;

pire du Sahara, en Europe, Bruxelles. -
Juillet 1904.
Il n'y ? pas encore d'aeqaéreur.

AU SUJST OS LA CHALPO»
No'ap qui aoaj piaigpops taat de 1§ &tà

Je»r sêaegalienne que nons subissons, con-
solpns-pous en relisant ces quelques lignçs.
extraites du chroniqueur Trôo.

H s'agit da grand été de 1556 :
Jamais, dit-il, on na vit telle ehalear et »

cheresse, tant que, au mois de juillet, la Wr
prûloit les pieds de ceux qui aholent pieds a»
et fit très grande eh&ieur depuis la M^eiain»
jusqu'à là Sainte-Anne, tant que le nK™(.
pènsolt mourir de chault... et les œufs epl^i
an soleil. H ne lut point de pptage, ni P0*^
paveaux, ni oignon, ni rien es jardins qne v*
ne fût brûlé. L'année était si aeme .(uâtiwl«W|
â là Saint-Jean, on vit des raisins verdelies»"
plusieurs lieux. Les -noix estaient déjà WWL
manger à ladite SainWean-Baptiste. i n°,J"
de vingt-cinq ans, si peu de Wed,prgee»*YW?l.
ni feuve, ni pois, qne en ladite année. • .

L'an 1&56, au mots d'août, 011 commenvM
vendanger les auvernats tout à main ; Jâ ffljdangy mes gois le lendemain de Notre-ua^j
mi-o'i)8t, et mes pinanx à la fin dudit m°w ,
n'y avait plus à vendanger le 4 septeiBBre, ^ {
vins estolent si bons qu'on n'en osait,W5ffl,
Jl en lut bien pan... La terre ne fnt point ps>,
péë depuis Pûqties jusqu'à la TpÛ3S9int'W
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LES AMOUREUX DE R0LANDB

Pas étonnant, d'ailleurs, qu'il lui eût
échappé. Le croupier avait tout pris à poi-
gnée... sans regarder, pour ainsi dire... et
ce chiffon tenait peu de place...

Le jeûna homme était sur le point de lui
crier :

,— Eh! Madeleur* vous laissez là...
Mais en regardant mieux... Est-ce que ca

papier replié en plusieurs doubles n'avait
pas des impressions bleues?

Mais oui... c'était un billet de banque...
si près... si près de lui qu'il n'avait, sans
bouger le corps, qu'à étendre un pea la
main pour le toucher.

Et voila qu'un groupe de gens arrivant
par là, un groupe de gens qui allaient sans
douîe voir ce petit carré de papier faisant
sur le velours vert une tache claire, il avait,
d'un mouvement lassé... comme s'il s'éti-
rait... sorti ses mains de ses poches... et
puis il avait laissé retomber ses bras... si
maladroitement, si adroitement peut-être,
,quà présent le billet était caché sous son
poignet fermé.

Et quand le groupe eut passé eî que, d'an
 furtif regard, M. de Queyrel eut constaté
• «»« personne ne prenait garde à lui.

D'un rapide coup de doigt il entr'ouvrlt
le dernier pli du papier.

— Un billet de mille, sa dit-il.
Et alors, d'un mouvement lent, Insensi-

ble, sans plus toucher au billet, il s'était
avaneé de façon à l'avoir maintenant der-
rière son dos, caché à tous les yeux.

— Si Troîs-Pattes revient la chercher,
pensait-il, il ne pourra pas dire que je l'ai
subtilisé, puisque je me lèverai aussitôt...
et que je serai aussi étonné que lui da voir

, qu'il a glissé jusque-là.
Et mainlenant — attendons les événe-

ments.
Il n'eut guère à attendre.
Quelques iastants après il voyait repasser

Madeleur avec le sourire et une cigarette
aux lèvres.

Madeleur, qui causait avec animation
avec un autre croupier.

Madeleur qui sortait da nouveau ses pa-
piers de sa poche pour montrer un compte,
toujours son compte, ace collègue.

Madeleur qui laissait encore tomber par
terre quelques-uns de ses papiers, qui les
ramassait distraitement, et qui, sa ciga-
rette achevée, jetait le bout enflammé ea
disant :

— Allons, voilà que c'est à mon tour de
reprendre la partie.

Et qui se dirigeait vers la grande table
de jeu...

Il n'avait rien vu... Il ne se doutait de
rien...

Incapable à présent da préciser s'il avait
laissé tomber son billet sur ce divan ou sur
la mosaïque du hall, ou dans le bureau du
gérant.

... Et alors...
Il promena encore une fois autour da lui

son regard furtif et fuyant...
Justement, on entendait au même Ins-

tant la vol? monotone du chef de partie

, cr-ier. ? j

— Qui prend la banque?...
Et une autre voix, — une voix pâteuse

que le jeune de Queyrel connaissait bien,
— répondait avec un accent levantin :

— Allons... encore une... la dernière...
— Combien y a-t-il en banque?
— Je tiens tout... Faites vos jeuxî
C'est Boulak-bey qui se préparait à tail-

ler une nouvelle banque ouverte dont l'an-
nonce faisait déjà refluer au grand salon
tout ce qu'il y avait, dans le tripot, d?
joueurs décavés courant après leur ar?
genî.

Ah! non, bien sûr, ce Jeune de Queyrel
n'allait pas rester là.

S'appuyant paresseusement sur les cous*
sîns pour se soulever, il se décida donc à
aller voir, lui aussi, ce qui sa passait au*-
tour da la table de baccara.,.

Mais quand 11 eut quitté le divan, le pa-
tlt papier bleuâtre ne faisait, plus une ta-
ché claire sur le velours vert.

Et un homme d'âge mur. ~- un homme à
tournure militaire qui, da loin, à traters la
porta du salon ouverte à deux battants, sui-
vait cete scène muette, — un homme s'apr
procha alors de Madeleur avec qui il se
contenta d'échanger un COUD d'œil.

— Compris, fît â part soi Trois-Pattel qui
rangeait en piles les plaques du banq$ier;
— compris, mon petit orphelin a truuvé
un père — c'est le moment d'ouvrir l'œil.

Il avait vingt-six ans, ce Ludovic de Qney-
rel.

C'était un jeune homme de taille moyen-
ne, svelte, presque trop mince, d'une élé-
gance mièvre, que de longs cheveux châ-
tain clair — caprice de joli garçon, -- fan-
taisie d'artiste, ~- rendaient plus efféminé
encore.

Il était très joli garçon, en effet, dans
cette tenue de soirée qui lui seyait bien...
avec ses yeux bleus battus par la fatigue
de certe vie de plaisir plus rude parfois

qu'une vie de travail — avec sa barbe très
soyeuse qu'il portait ea pointe,-- ~"~' " ~

11 était artiste, ea effet.
Du moins sa carte portait- elle f

- .;.;,.. . LupevjG m RUEVREL /
artiste peintre *\„

" "'22;*'•'''
Mais Sur ce point-là, ainsi que sur M va»

leur morale et pécuniaire, Madeleur était
fixé.

Jl savait qu'en effet son brave homme da
père — le commandant de Queyrel, officier
sans fortune, retraité à Saint- Raphaël -— il
savait que son père l'avait envoyé à Paris
pour y étudier la peinture.

Mais 11 savait aussi que, depuis cinq ans,
ce garçon na vivait que d'expédients.

A son père, aveuglé par sa tendresse et
son naïf orgueil, il soutirait les trois quarts
de sa maigre pension de retraite en lui fai-
sant miroiter les plus merveilleuses pers-
pectives de gloire et de fortune.

Avec ces quelques louis... avec le nom et
la référence du commandant... U nourris-
sait un vague crédit qui lui permettait de
continuer la seule vie qu'il eût jamais me-
née :

Une vie de paresse élégante partagée enr
tre la bohème artistique et la bohème monr
daine... et de galanterie facile que sa jolie
tournure lui rendait plus aisée encore.

Quant à sa dette... le jeu la payait.
Car, Joueur enragé, il avait plutôt de la

veine.
Et de ce tripot de l'Ioternational-Club où

Il vçnait, presque tous les Jour3, comme il
disait, gagner sa matérielle à la table de
baccara, on le voyait souvent revenir avec
un peu d'argent... une fois ou deux il en
était même sorti avec la forte somma.

Si bien que Trois Pattes qui, — pour
d'autres raisons, — l'avait à l'œil, Trois-
patîes l'avait va, — ce qui s'appelle vu, -—
îaire la poussette et d'autres petites filou-. . .

teries que les pontes plus adroits que sera-t
puleux risquent pour sauver une mise déjà,
perdue oa pour grossir une mise qui vient

, de gagner.
Et Trois.-Pattes, tout droit, était allé taire

son rapport aa gérant, qui l'avait d'ailleurs
reçu ep haussant les épaules.

Pour une flchaise pareille, faire une exé*
cation.., du tapage... du scandale... Eq
arriver peut-être à l'intervention de la
police... Ah! noa... pas de ça à l'interna-
tionale...

Et il lui avait simplement répondu t
— Qu'est-ce que ça peut biea vous faire?..

Ce n'est pas vous qui êtes volé !... Et tant
qu'aucun client na se plaindra... Mais
qu'est-ce qui vous prend aujourd'hui ?

Ce qui lui avait pris, c'était la jalousie.
Une jalousie féroce... D'autant plus féroce

qu'elle était obligée de se dissimuler,.,
Pis encore : d'être aimable.
Ce petit de Queyrel, 11 avait fait la con-

naissance de Francine qui, depuis long-
temps,., bien longtemps, hélas! n'avouait
plus son vieil amant Madeleur...

C'est chez elle que, depuis quelque temp3,
11 rencontrait ce petit de Quevrel, lorsqu'il
y arrivait dans la matinée, soi-disant pour
lui dire bonjour « en bon camarade ».

... Parce que s'il avait parlé sur un autre
ton... Ah ! mes enfants... ce qu'il aurait vite
été flanqué à la porte... et sans espoir de
retour !...

Et alors, ce petit de Queyrel — ça, c'était
le plus crucifiant — ce petit de Queyrel,
qui ne se doutait de rien, était gentil avec
lui...

Mais tout finit par arriver.
Ab ! il fallait dénicher le bon imbécile

qui tirerait les marrons du feu pour l'asso-
ciation Delorme et Madeleur !...

Ah ! il fallait mettre la mala sur une se*/

tite canaille toute disposée à sa la'sser

pousser sur le chemin du bagne !,..
Eh bien! il était tout trouvé, le sujet-
Et quand Delorme le travaillerait, cej ,

tit Ludovic.., quand U lui extrairait ce™»
pour cent qui ne lui laisserait plus que
beaux yeux pour pleurer... , -«M

Eh bien ! Trois-Pattes en savait u» » J
sa gondolerait... et ferme... ,. fie( ;

D'ailleurs, sa rancune ne lui enlevait *\
de la justesse de son coup d'ceil. , ,,

Et, tout de suite, en effet, il avait W *
main sur l'individu rêvé par son as^0?'%

Dejjà, à l'hameçon adroitement près»." ,
la poisson avait mordu... ,.„„(>,.

Il s'agissait à présent de tirer la "g"
15
'

vivement et vigoureusement à la fois.- u
Et Trois-Pattes, installé à sa taow

baccara, était en position, quand ^JUt
de Queyrel rentra dans le grand W»u

cercle. ,. . ,.

ni P#
Commentera confectionne un ea"8 ^

La nouvelle banque de l'Egyptof ^ P
dessinait pas bien nettement en gain
perte. Ça allait... ça venait... _>ayaieBt'

Mais au moins les pontes qui n ~..te$tf
attaqué qu'avec prudence '— ,Ia-,?Aa — leS
des gens qui sortent d'être •étraie» gS.
pontes maintenant avaient le temps "

Le râteau de Trois-Pattes leur a° sr
aussi souvent leur mise qu'il ne ia ^
Ievait - . .*„ «mffoe9, 

Cela faisait un mouvement de v^Lttte
d'or qui, peu à peu, prenait plus 0 ^

Voilà maintenant que par-dessus' t ^l
mier rang des joueur? assis W i9$oUy
table, un autre rang de joueurs^~~iaS po«;
ceux-là, Tf allongeaient leurs J»a*"
poser ou retirer des mises,.. «&&&



l_e RAPPEL RÉPUBLICAIN
«Jeudi 11 Août 1904.

"JJI..ÏII LÏOilMMi
.niiSipsAlS [

„ 0 donné dernièrement la liste q
Nous avons donne: ue

 y t été
 ?

^coug^-^é ies noms des liquidateurs L
^w éaeLfié parquet de Lyon.

S*'« oes iSîn t ombre de congrégations hos- fi
Cn ce'a

ta
-"nt comprises dans ie nombre, s

l»t-i è 'rfnue elles, se basant sur un juge- g
W= tribunal de Montélimar qui a an- s,

•à"»* ,°Â ïïtsures semblables a cel.es dont
»ultf iSfr^pees les congrégations de Lyon, b
\vi£é*o?po\iUon contrôla nomination b

^'^ïSfsTongrégatiohs'sont lesSœùrs de d

u ? rnârles, de Saint- Joseph et delà
Salut Familè. Elles se basent sur ce fait a

S»iB,f
PS

 sont^hospitalières et aoa easei-

ênaalf'r, a qu'elles obtiendront gain de
 n

*spé'°t que le Jugement de Montélimar «

* BW,! teaèle de certains parquets trop *
«'Çànommer à tort et à travers des P

Sfuigateura. ^ p

INCENDIERUECHILDEBERT j
15.0OP francs de dégâts d

M* vers cinq heures da matin, des
* au apercevaient une épaisse fumée d

^ sW nLut oar quatre fenêtres du premier n
STue la mauo

q
n portant le a' 3 de la rue e

^""aonnèrent aussitôt l'alarme et prévin-
i, , oacierse de l'immeuble. Ï

" tÈi
 e
 te î venlftd'éclater dans las ateliers de J

•' ifwswel et Dupan, labneants de bijou- J
-fi' ùf dévoues citoyens enfoncèrent la J
S oeS ateliers et organisaient les pre- *
K secours, tandis que d'autres réveil- J
S le» locataires de l'immeuble. 1

Mncenole menaçait de prendre rapïde-
^a grandes proportions ; déjà il s'était a
Sonfqnd au magasin de porcelaine et «

ta i3«nce de M. Mary, situé au rez-de- J
' SauV»ee, juste au dessous des ateliers en £

ïïai^f pompiers du dépôt central avertis par
lélMiwne arrivaient bientôt sur les lieux, f

" fou» les ordres du capitaine Marchand et i
Tt e.àla promptitudeides secours on se 
K rapiiemeat maître du eu.

its dégâts peuvent être évalués approxi- t
A-, tivemont à une quinzaine de mille francs
but pour MM. Sigel et Dapan, que pour
M. Mary, dont le magasia a ûeaacoup soaf- i:

l8
i!e9 causes du siaîstre soat iaconnaes, ï

ÔfLOITS D'APACHES ;
-——- i

Lyon la nuit. — En plein centre. ù

-, Un passant attaqué s

et dévalisé. %,

Une audacieuse agression a été commise c
lauutt dernière vers 3 h.ll^ da matln.enplein v
centre de la ville, rua Aagaste-Comte, an- t

cieune m Saint Joseph. t
Ua fabricant de fourrures de notre ville, £

M."Henri Hœppii, âgé de 59 ans, demearaat j
rue Louis Vitet, 5, revenait de la gare de
Peffaciie et regagnait son domicile, nne va-
lise à ia main. c

Arnvé rue Augaste-Comte, il reacoatra g
une bande composée de quatre individu» t
qui brusquement l'assaill I reni.

M. HceppU essaya de se dégager et d'ap-
peler a l'aiae, mais les malaadrias le Jaaîl-
loûaèrent et le terrassèrent.

Roué de coups, couvert de contusions, le
maineureux fut laissé étendu évanoui par
ses agresseurs qui lui dérobèrent sa valise,

' sa montre, sa chaîne, et un portefeuille con-
" tenant '4'0dîf: ' t

fbventt a lui; M. Hœppii se readit au" t
poste ne poifce de Bellecour où il déposa t

. une plainte.

**—-»——-- -mm» . , ... i MI t

L'AFFAIRE: DE CLUSES
M. Picaut, Juge d'instruction à Bonne-

ville, vient d'envoyer au parquet de Lyon .
une commission rogatoire, afin de faire l

examiner par un médecin l'un des ouvriers, r
% Viossat qui avait' été blessé dans l'af- 5
laire ces frères Çrettiez, à Cluses. à

tet homme fut transporté à l'Hôtel-Dieu «
a? Lyon, ie 19 juillet dernier. <

Le médecin désigné par le parquet devra J
B^odier la nature des blessures reçues, ?

 .J^-^^ «* leurs conséquences dans la î
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Mais là encore les chiens ne pourront
chasser. La terre est tellement durcie 1
qn'ea une matinée les chiens, qui du reste l
n'auront aucun nez, auront les pattes en 1
sang. Triste ouverture î

«tarlage. — Lundi dernier a eu lieu à '

Saint-Rambert (Rhône) le mariage de Mlle >.
Marie-Louise Janln, fllle de M. Pétrus Ja* '
nin, industriel à Lyon, avec M. Louis Jac- '
quand, fils de M. Antoine Jaoquand, ancien l
président du tribunal de commerce de '
Lyon, chevalier de la Légion d'honneur.

La petite église de la localité était insuf-
fisante pour contenir la société d'élite qui
s'était rendue à Saint-Rambert pour témol- 1
gner à ces deux familles lyonnaises de la j
sympathie qa'elles méritent. \

M. l'abbé Socquet, curé de Saint-Ram-
bert, après avoir donné connaissance de la -,
bénédiction papale accordée aax époux, a
fait valoir, dans un langage élevé, les effets
des vertus chrétiennes. ;

Nous adressons nos vœux de bonheur
aux nouveaux mariés. s

Les Incendies a Lyon. — Pendant le ]
mois de juillet dernier, 21 incendies ou J
commencements d'incendie se sont dôcla- '<
rés à Lyon. Ils se répartissent ainsi : ap- j
parlements, 1 ; combles, 2 ; caves et sous-
sols, 2 ; cheminées, 9 ; bâtiments, 1 ; entre- J
pots divers, 2 ; meules, herbes, etc., 1 ; asi-
aes, labriqaes, 1 ; voitures et wagoas, 1. <

Deax de ces iaceadles sont dus â des J
vices de construction, 2 occasionnés par des
chutes de lampes, 1 par explosion, 7 par j
défaut de ramonage et 9 pour des caases ]

inconnues. j
Ces feux ont été éteints : 11 par des seaux 1

d'eau, 1 avec des chiffons, 6 par établisse- i
ments sur bouches, 1 par une pompe à bras i
et 2 par ane pompe a vapear. 1

Uu concours de confitures. — Un
concours original va s'ouvrir à Laon sous j
les auspices de la municipalité, du ]
comice agricole et de la presse. Il s'agit
d'un concours de confitures. Chaque expo- .
sant devra présenter uu échantillon d'au
moins un kilogramme de produit labri- ,

que : j

Cet échantillon portera une devise, devra être ,
accompagné d'une enveloppa portant la même
devise et contenant le nom de l'exposant et
une notice indiquant les moyens employés
pour ïaiirlquer le produit exposé. Les produits '
exposés devront être renfermés dans des vases J
assurant leur conservation. ;

Tous les concurrents devront envoyer
franco à l'Hôtel de Ville de Laon, pour le 1
25 août, les produits* qu'ils désirent soumet-
tre à l'appréciation du Jury. 1

Vingt-trois prix consistant ea sucre cris- :
tallisé seront décernés, savoir :

1 prix de lût) kllogr. de sucre cristallisé. 1
4 prix de 75 kliogr. chacun de sucre cristal- 1

Usé. j
6 prix de 50 kilogr. chacun de sucre cristal- 1

Usé.
13 prix de 25 kilogr. chacun de sucre cristal-

lisé.

Les produits envoyés aa concours ne se- (
ront pas rendus aux exposants ; Us seront
laissés à la disposition du maire, pour être
distribués aux établissements de bienfai-
sance de la ville de Laon.

C'est sur l'initiative du syndicat des fa-
bricants de sacre de France que ce con-
coars est organisé. C'est une preuve nou-
velle de l'esprit de progrès dont on sait 
fatre preuve dans ce groupement indus- i
triel. On ne saurait trop le féliciter de s'af- :
firmer une fois de plus d'une façon aussi
pratique et aussi intelligente. '

Pendant les chaleurs, il est prudent
d'avoir chez soi de l'Etixir au Bon-Secours,
souverain dans la plupart des lndisposl- J
tions. — 2 fr. le flacon. Partout.

Topique français guép, doul. bronch,, !

Lyoa-St-Paul, Pix» Nouvelle et prine.Pà,M, '

£%$f* GENTIANE FRANÇAISE

Pendant les Chaleurs. — Pharmacie.
du Serments — Médicaments topiques,

"hygiéniques, analeptiques. — Boissons rà-' ;
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux, 1
— Préparations antiseptiques, désinfectant
tes et anti-épidémiques...

«~ ,? .......^Ig&ii m ,1,11 .il.,,,,,,.

FAITS__DIVBRS '

Arrestations. — Le service de ih Sûreté a
procédé hier aux arrestations suivantes ;

Louis-Antoine c..., 48 ans, demeurant â Vé-
nlssleux, pour vol et abus de confiance ; Henri
S..., 24 ans, mécanicien, Inculpé de vol qualifié
à Oullins ; Edouard D..., trente ans, marchand
de vins, Irappô d'Interdiction de Séjour ; Jean-
Ciaade M..„ diXTneut ans; Lucien i..,, vingt-
trois ans, et Noël G..., trente-ans, auteurs d'une
agression nocturne commise dimanche soir sur
le quai des Brotteaux ; Léon F..., trente-six ans,

1 représentant de commerce, Inculpé de nom-
breuses escroqueries au préjudice de plusieurs

, négociants et de compagnies d'assurances.

Le coup du chèque. -~ M. II..., négociant,
vendait U y a deux joars une voiture automo-
bile, au prix de 8.0d) francs, à un individu dl-

, sant se nommer Pierre ae Valboniie. Lundi, à
2 heures, le dit Pierre de Valbonne vint prendre
livraison de la voiture et remit en échange un
chèque de 8.0CO francs sur une banque de
Mâcon.

M. R..., en voyant Je chèque, eut quelque
hésitation et se rendit à son téléphone, deman-

; dant a la banque si M. de Valfton»e avait un
crédit ouvert

— Assurément, lut fut-U répondu.
Et la voiture partit.

! Mais M R, .. n'était pas absolument convaincu.
U rit suivra la voiture par un ami, armé lui
aussi d'un automobile.

La poursuite aura jusqu'à Grenoble.
Pendant ce temps, M. R... arrivait à Mâcon

; où son chèque était reconnu faux.
Sur dépêcne, le faux de Valbonne fut arrSté

, à Grenoble et la voiture ramenée h Lyon par
son propriétaire, heureux d'en être quitte à si

' bon compte.

1 Noyade dans le Rhône. — Hier, à trois
 heures de l'aprôs-midl, un Jeune homme de 21
1 ans, Antoine Cnarret, garçon himlacger, demeu-

rant avenue de Noallles, se baignait dans ie
Rhône, en lace du parc ae la Tête-d'Or.

I Tout à coup, le malheureux perdit pied et
disparut dans le fleuve en poussant un cri da
désespoir,

1 Des tamolns de l'accident sa portèrent aussitôt
à son secours, mais tous leurs eHorts furent inu-
tiles ; le corps de l'infortuné ne put être retrouvé.

Grave accident. — Un voiturier, Joanny
Lecl^mer, âgé de 26 ans, demeurent place du
Change a été très grièvement blessé, hier dans
la soirée, en déchargeant une pièce de vin,

, Le blessé a été aamls d'urgence a l'Hôtal-

^ Les las de la vl». — Un serrurier, nommé
 Kromser, âgé de 56 aps, demeurant rue Pierre-

Corneille, fse, a été trouvé pendu hier soir à
cinq heures et demie, dans sa chambre.

Malgré des soins énergiques, il ne put être
rappelé 4 la vie.

On ignore les causes de cet acte de désespoir.

Vol m poivrier. _ M. Léon P..., âgé de 29
ans, verrier, rue Dunolr, qui s'était endormi

, sur un banc de la place Guichard, a constaté
à son réveil que des malfaiteurs lui avalent
dérobé son porteraoonaie.

Rixe, — Deux agents ont arrêté hier soir, à
. dix heures et demie, le nommé G.,., imprimeur,

rue Moncey, 212, qui ava.it frappé d'un coup de
couteau au oras droit M. Jax, 29 ans, mécani.
clen, même rue, 113. L'inculpé a été laissé en
liberté.

Noyé en se désaltérant. — Hier matin
des passants ont trouvé, dans un ruisseau
longeant la propriété des Petites Sœurs des
Pauvres près du chemin des Grenouilles le
cadavre de M. Antoine Marchand, âgé' de
soixante-douze ans, aemeuiant même ohemin.
Ce malheureux s'était noyé en voulant boire •
n'ayant pu se relever, la tête resta plongeant
dans l'eau. Les constatations médicales ont été
faites par M. le docteur Chatillon.

VILLEURBANNE. - Probité, - Mme
Battu, 2, chemin des Emeraudes,a rapporté
au commissariat de police des Charpenaes

une reconnaissance du Mont-ae-Piété
, [ qu'elle avait trouvé prés de chez elle,

— M. François Régis, manœuvre, âgé de
65 ans, demeurant avenue Thiers. 71,ayant
trouvé un billet à ordre de 500 francs, 1 a
remis au commia.'-ariat de police.

— Bataille. - Une belle mère et sa belle-
fille, les nommées Joséphine G... et Marie _
M..., se sont prises de querelle hier, a plu-
sieurs reprises, si bien que le soir venu, eî
les maris aidant, l'affaire devint asstz
grave pour que les gardes conduisent les
uns et les autres au poste. f(

Tous ont porté plaiute. E
Une enquête est ouverte. £

OULLINS.- L'Avenir d'Oullins (société s
mixte de tir). — Réunion générale, samedi
13 août, à 8 heures précises du soir, au siège,
19, place du Marché. Urgence.

Nomination du président, séance de tir
au stand de Franoheviile, cotisations. n

LA A1ULATIERE. — Médailles du ira- Jj
vail. — Voici la liste des médaillés de Fu- "
sine de la Mulatière : d

MM. Petitjean, ingénieur ; Salse, contre- "
maître ; Bec, comptable ; Cochet, ajusteur ; t
Payerne, balancier ; Fayard, ébéniste ;
Belle, balancier ; Gergeau. menuisier ; Bory,
ajusteur ; Marinier, balancier ; Deiage,
ajusteur ; Garny, balancier ; Chartier, ajus-
teur ; Lux, magasinier ; Hérault, ajusteur ;
Kast, ébéniste ; Demangeot, tourneur. H

Toutes nos léiicitaiaons aux bénéficiaires "
de ces médailles pour ces récompenses si P
bien méritées. °

ECULLY. — Funérailles. — Hier, ont eu f,
lieu les funérailles de M. Delbaye, ébéniste, „
membre de la compagnie des sapeurs-pom-
piers. Sa mort, survenue subitement di-
manche, vers deux heures de l'après-midi,
avait jeté la consternation dans la com-
mune. Aussi est-ce au milieu d'une grande u
affluence que le défunt fut conduit à sa der- u
niera demeure. p

Nous présentons à sa famille et à ses J 3
nombreux amis, nos plus sincères condo- j
léances. i *.

— Incendie. — Ne voulant pas être en re-
tard sur les bols de Neyron, les genêts qui,
dans la direction de Dardllly, forment ua
vaste champ d'un hectare environ, ont pris
feu vers onze heures du matin. Les flammes, n

qui semblaient jouer à travers l'espace, se c

voyaient très bien de la route. Heureuse- E

ment que toutautour se trouvaient des prai- a

\ ries fauchées qut servirent de Umites natu- d
relies a l'incendie. Néanmoins, tout ie ter- s

ritoire planté de genêts a été dévasté. v

— Tramways. — Décidément, c'est une ®
gageure ! Encore une perche cassée ! C'est 8

la troisième en quinze jours. Le matériel
de notre ligne est vraiment excellent. Il 1
nous semble pourtant que la Compagnie de- S
vralt se rappeler que les voyageurs ae
sont pas talliables et patients à merci. Il est
parfaitement inutile de se servir de ce v
moyen de locomotion, si l'on doit faire a pied g
la moitié de la route. D'ailleurs, la plupart c
des voyageurs qui prennent le tram entre b
midi etiheureie iont pour pouvoir rentrer à b
l'heure a leur travail. Leurs patrons ne s'in- à
qulètent pas d'histoire de perçues cassées 1 p

I ST-DIOtER-AU-RSONT-D'OR. — Ecole l

libre. — Un comité d'initiative vieat de se
former daas le but de reconstituer l'école s
libre de jeunes filles dirigée Jusqu'à présent t

par les sœurs St Charles. <3
A cet effet, le comité invitait M. Bornet, 1

; l'infatiguable apôtre de l'enseignementliore 1
à laire dimanche matin 7 août, une conté- â
rence privée. 1

Le conférencier a développé devant une t
nombreuse assistance tous les arguments t
en faveur des iastitutioas libres et a donné s

; tous les renseignements utiles et pratiques t
pour la bonne organisation ûe l'école que e
l'association des mères de familles se pro- c
pose d'ouvrir à Saint-Didier. r

•— Question des Eaux. — Les habitants de (

St Didier qui faisaient jusquioi usage des
eaux de citeraes, se voient privés à l'heure (
actuelle de ce mode d'alimentation à peu 1
près potable, la sécheresse ayant épuisé
toutes les réserves, \

Cet état de choses remet en évidence la

question des eaux à amener dans la com-
mqne^questlon dont l'urgence est plus que
jamais â l'ordre du jour et sur laquelle BOUS
appelons Hivernent l'attention de la munici-
palité. Cette pénurie d'eau est du reste .
ane calamité pour toatla Mt-d'Or.

VILLEFRANCHE.— Conseil municipal.-*-
Le conseil municipal est convoqué pour la
vendredi 18 courant, à 8 h. 1^2 du soir.
Vingt-une affaires sont inscrites au rôle.

— Tribunal. — Vacations : Les audiences
de vacations des tribunaux civil et correc- (
tionnel da Villefranche se tiendront les 1

i lundis 29 août, 12 septembre, 26 septembre 1
: et 10 octobre, à midi. i

Celles du tribunal de commerce auront
1 lieu les mardis 30 août, 13 septembre, "*
; 27 septembre et 11 octobre, à 2 heures. <
, ™~™~~~_^_—,—»~«agis* _^^—^»_ .

s TRIBUNE POLITIQUE i

Parti National Antîiulf. ^ Ce soir, à ,
 8 h. 1x2, an local de la L D P., 10, rue Longue, '
l réunion hebdomadaire du Groupe. (

s Ordre du jour : Compte rendu du travail des <
1 diverses commissions. Communications diver-
3 ses. j

Groupe Républicain Nationaliste, —
' Après le grand succès de dimanche dernier, le '
' G, R. N. a décidé d'organiser un grand con- (
1 cours bouliste pour le dimanche 4 septembre, x

et a nommé à cet effet une commission char-
gée de l'organisation.

L'inscription sera de 8 francs, sauf tonteîois '
; pour les membres du G. R. N.
1 Nons donnerons très prochainement la lista

des lots et l'endroit où Us seront exposés, On
peut dès à présent sa faire inscrire par qna-

1 drette en adressant les demandes au tréso/isr <
. de la commission bouliste du G. R. N., 15, rue
« Centrale.

j _ __ ~«fr>»-»™..,. m .,,,,,.,„,..,,-„„„.„„„„
 (

I SPECTACLES ET G0IGE8TS !
3 Cftnear* de l'Mepiog®. — Tous les soirs, à

8 heures, concert-spectacle. St ccôs de toute la 1
 troupe et de la pièce, Les Amies de nos Amis.,.
3 Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

t *r"" *"" ..*..«. .i-—-.- ..........ijgt^. ,.. , ,,., „.. ,.,im,i,..i.i)i,i..ii 1

:" COMiyNICATIOS.S DIVERSES j
i !

La Volonté (Groupe d'études sociales du 6' 1
arrondissement) — Le conseil d'administration

- invite les membres de « La Volonté », ainsi qne
les camarades des organisations similaires a '

1 assister npmbreux à ia conférence qui sera faite
. en sou siège par M" Tonri-et, avocat, qui traitera

x de « La défense de la famille », le jeudi U cou- 1
rant & 8 h. U2 du soir. Les membres de % La 

5 V olontô » sont priés de se munir de leur insigne. ',

Les Gars de l'Allier. — Réunion au bureau 1
. samedi 13 courant à huit heures au siège social.
j Paiement des cotisations.

242> société de retraite pour ia vieil-
i lease. — Siège social, 27, rue de l'Arbre-Sec.—
t Les élections pour le renouvellement du tiers ]

dei conseils qui ont été annulées, auront tleu le !
t dimanche 21 août, de 1 heure a 4 heures du soir
 au Palais des Arts, entrée rue de l'Hôtel de
» Ville.

, Les membres participants, porteurs de leur 1
1 livret n« 1, auront seul droit an vote.

Kyo.
n

ôJ.oyeux ' ~ Demain vendredi 12 cou- '
, rant, a 9 heures précises, réunion du conseil 1
! d'administration.

Le lendemain du Prolétariat 0S2° so- '

» récllmés
Séi:

°
aï

'
S matuels

' - Lls» des lots non l

 sâl $9? M tl5 Ifl 2m zm ™>, 274 3791 3853 2aS7 38 sO 142 i«Sr, 34,2

1*?Û f^6 182 Tn 2?° 38 ° A'» «S»* '5
 '1 0 SiS &g B 41 «S ™. g {

, !| 'I*?? 1808 «*90 3961 I7II Ul ÎS/Î
! 1 Le,s ^peuvent être retirés au siège 3-1 rue

Tnpin, cate Lambert, l0us les jours Su'au 18 <

1 mes seront dçquis 0 la société, I <

BOURSE OE LONDRES

Consolidés.. ,„ 88 1/16
Italien... 102 \fl
Exiérteurp, ..„. «5 lit
Turc Unlûé..., ï<4 3/4
Bauque OUaLo. 12 5/8
Suez 164 iji

jLonui'es, iu aouu
RtO-TlutO 623 ty«
De Béer» li H/16
Goldellelds 6 S/32
East Iiand 1 „7/g
Cnartercd...... i 7/16

UNE INTERPELLATION DE M. LASIES J

Paris, 10 août. — M. Lasies a écrit an i
ministre de la guerre qu'il l'interpellerait â '
la rentrée de la Chambre afin de lui deman-
der les mesures qu'il compte prendre pour j
assurer aux officiers la sécurité de leurs <
droits et la dignité de leur situation, jour-
nellement menacés ,par les intrigues et les ,j
haines politiques. i

L'ATTENTAT DE MONTEVIDEO

mom&vîéeo, 10 août. — L'Attentat
commis contre le président était le résultat
d'un complot. La police a arrêté plusieurs
personnes dont l'une est crolt-on le chef du
complot. Aucun prisonnier n'appartient an J
parti révolutionnaire, quelques-uns ont été •<
impliqués déjà dans des attentats analo-
gues.

  .i

LE SUCCESSEUR DE M. DE PLEHVE

Saint Pétersbourg, 10 août. — Selon i
un bruit persistant, la nomination du mi-
nistre de la justice cordte Mouraview au

I poste de ministre ne l'intérieur aurait été
signée aujourd hul par 1 empereur.

 «4^» i

Uii BOiYeau uiscoars ie M, Comte r*
Paris, 1o août. — C'est presque certai-

nement dimanche, 4 septembre que M.
Comoes se rendra a Auxerre où il doit pro- ]
noncer un discours politique. t.e discours
aura une très grande importance, le prôsi- j
dent du Conseil compte profiter de l'occa- .
sion qui lui est offerte pour exprimer ses
vues sur la politique religieuse du cabinet
et traiter ia question de ia sépaiation ae l'é- '
glise et de l'Ktat. !

"—~" I HlUq^jBl» U.MHII »

LE MOUVEMENT GREVISTE !
Toulon,-lO août. — La grève des ou- i

vriers charretiers s'est étendue aux char-
geurs et déchargeurs de charbon qui vien-
nent de quitter ie travail. Le vapeur Lam-
brion, emportant une grande quantité d8 i
houille pour l'usine a gaz ne put pas être i
déchargé. Oa craint que l'usine ne puisse
plus, a bref délai, fournir le gaz d'éclairage ;
la gare est occupée militairement.

Toulouse, 10 août. — Ce soir, à la
sortie de la Bourse du travail les manifes-
tants coupés par la gendarmerie descen-
dirent par paquets sur les boulevards où
la foule était énorme et à laquelle Us se
mêlèrent. Des artilleurs et des gendarmes
à cheval occupent les chaussées.
« Quelques manifestants Juchés snr les pla-
tanes bordant les boulevards lancèreat des
pierres contre ua café. Un gendarme
atteint a la tête tomba sans connaissance ;
on l'emporta dans le café. Les gendarmes
et artilleurs exécutèrent des charges jus-
qu'à onze heures, mais les curieux gênè-
rent leurs mouvements. Peu à peu cepea
dant la loule se dispersa.

Bordeaux, 1© août. — Les boulangers
grévistes ont parcouru dans la soirée les
rues sans incident.

Les boulangeries sont gardées par la
police.

LA MORT  '
CE

LES DÉPÊCHES DE CONDOLÉANCES

Corbeil, lO août. — De nombreuses
dépêches ae condoléances sont déjà parve-

nues à Mme Waldec.lv-Uoasseau. La pre-
mière dépêche a été envoyée par M. Lou-
bet, président de la République.

C'est p?,r un télégramme de M. René
"Waldeck-Rousseau que le président du
Conseil a appris la mort de M, 'Waldecl£-
Kousseau. M- Combes a répondu à M.

René WaldecJc-Rpusseaupar le télégramme
suivant : « Je reçois avec la plus vive dou
leur la nouvelle contenue dans votre télé-
gramme. Soyea, mon interprêtre auprès de
Mm9 Waldect-Rousseau pour lui exprimer
la paît que je prends d un deuil qui est un
deuil ae ia Fraace républlcalae. — Emile
Combes. »

M, Loubet a adressé à Mme Waldecfc-
Rousseau le télégramme suivant :

« J'apprends a l'instant ia mort de M.
Waldeci>Roasseau, La République perd aa
de ses meilleurs serviteurs et le Président
un de ses plus anciens et plus fidèles amis.
Je m'associe à votre douleur et vous prie
d'agréer mes plus sincères condoléances.

« Emile LOUBET. »

Les derniers moments

Corbeil, lO août. — C'est avant hier
que l'intervention chirurgicale a été décidée
par suite de ia cessation absolue des fonc-
tions du foie. L'état de santé de M. Wal-
declf Rousseau s'était subitement aggravé.

L'ancien président du Conseil dont la
lucîûiié d'esprit avait été Jusqu'alors par-
faite avait de fréquentes hallucinations et

la faiblesse était devenue extrême.
De l'avis des médecins une nouvelle opé-

ration ne pouvait plus être retardée ; elle a
été fixée a aujourd'hui midi.

M Waldeck-Rousseau avait été prévenu i
de cette nécessité et s'y est soumis avec
an tranquille courage. Il a été endormi a
l'aide du chloroforme. A midi, l'opération
a été faite par le professeur Kear seul,
assisté du professeur Amour et des méde-
cins dont les noms ont été déjà donnés. Elle
a été très bien exécutée, mais la faiblesse
de l'ancien président du Conseil était de- '
venue trop grande pour surmonter le mal.

M. Waldbclc Rousseau a été transporté
de la table d'opérations sur son lit. Son
pouls devenu très lalble s'est.pendant quel- .
unes Instants, amélioré et on a pu croire
qu'il allait sortir victorieusement de cette

terrible crise. j
Des injections de sérum lui furent faites, '

mais vainement. Le pouls faiblit de nou-
veau progressivement et à 2 heures 3j4, .
l'a/ielea président du Conseil rendait le 
dernier soupir, sans avoir repris connais?
sauce ,soit qu'il fut encore sous l'empire du
sommeil aaesthésig.ue, soit qu'il se lut éva-

m>ui.
Après l'opération, Mme WaldeeK Rou?»

siau, M. Jacques Liouvtlie, M. René Wal- ,
«eak Rousseau, M. Ulrich et doux amis da ;
président, M A4. Crouan et Cazei ont assis-
lé en outre des médecins, aux derniers mo- ,
ments da l'ancien président du Conseil.

A corbeil '

Oerbell, © août. - La nouvelle de la ;
mort de Waideck connue en ville vers 5 h,
a causa une vive émotion; les drapeaux dç
la saus-préfeeture et de la mairie ont aussi-

tôt été mis es berne.
Le préfet et le maire se rendirent immé-

diatement â la villa de la rue Marines pour 
s'inscrire sur le registre déposé chez le con-

.cierge. ' " ' "" * '
 v
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Le préfet de la Seine-et-Olse se fit inscrire

également;
Sur le registre nous relevâmes les noms

de Jean Dupuy, Jaurès, Rouanet, de Près- 4
sensé, de nombreux habitants de Corbeil
vinrent égaletneuc s'inscrire.

A 5 heures, Mma René Waldeck-Roussean
et sa mère arrivèrent en automobile à. Cor-
beil. Elles turent aussitôt introduites auprès 2
de Mme Waldeek-Rousistau. Toute la soirée
de nombreux télégrammes arrivèrent a la

villa. "
L'abbé Guibert, informé de l'état, déses-

péré de M. Waideck, arriva en toute hâta
et trouva M. Waideck sans connaissance et t(

-lui aurait, paraît il, administré les derniers
sacrements. D'après la Presse, le curé de 4
Corbeil était arrivé trop tard.

Les funérailles.

' M. Combes, qui devait partir dans la soi-
 B

rée pour Pons, a décidé en raison de la
mort de Waldeck-Rousseau de rester à m

Une conférence des ministres doit avoir 1
.Heu demain en vue des dispositions à pren-
dre pour les funérailles.

Le Gouvernement a l'Intenlion de faire à a
M. Waldeck-Rousseau des obsèques natlo- ,|
aales ; Mme Waideck Rousseau sera natu- f
Tellement consultée à ce sujet. z

Les ministres se conformeront aux inten- '-
tions qu'elle exprimera.

La date des obsèques n'est pas eacore :

fixée.
EHes auront vraisemblablement lien

mardi si elles sont nationales, samedi si
contre les prévisions elles étaient privées. -

 ^fl>w 

U SITUATION EN TURQUIE

Constantlnople, 10 août. — La dé- -
monstratlon maritime américaine devant '
Smyrne, qui est imminente, met dans un *j
grand embarras les cercles dirigeants
turcs, étant donnée l'ImposslDilité de satis-
faire actuellement les réclamations pé-
cuniaires des Américains, par suite des
grandes difficultés que rencontre l'émission E
d'un emprunt d'uniflcaiioa et du refus des
bailleurs de foads ordinaires de faire de %
nouvelles avances au Trésor, à bout de ras-
sources.

Au sujet des affaires d'Arménie, le Palais g
se montra également très vexé de l'envol s
en mission de deux évêques arméniens au- t
près des gouvernements signataires du Jj
traité de Berlin et à Washington, relative-
ment à la situation ues grégoriens de Tur-
quie. La réception empressée dont ils ont
été l'objet a Paris et l'accueil chaleureux r
qu'Us ont reçu a Londres indisposent beau- 1
coup Yldiz Kiosk. *

Cependant, les arrestations d'Arméniens j
continuent ici, et les voyageurs européens s
venant d'Arménie annoncent que la popu- 
lation entière s'attend à de nouveaux mas-
sacres. Les autorités provinciales de Bitils
laissent en effet les Kurdes sévir librement
contre les Arméniens. *

m > «^»- —--«

i k Suerre tmtàMtiàkt
L'ACTIVITÉ DES RUSSES \

Toklo, 10 août. — Uae dépêche du \
quartier* géaéral de Kurokl (via Fusan), 9
août, ait que, d'après un bruit qui a couru

i hier, une forte colonne russe s'avance con- *
i tre l'aile droite des Japonais. Une violente *

canonnade entendue dans cette direction ï
, tend a confirmer ce bruit. i

Les pertes japonaises dans le combat du \
Vf août ont atteint 990 hommes. t

D'après une dépêcne de Caé-Fou, le va-
peur Kashing a vu hier soir ua navire de .
guerre japonais à 30 kilomètres aa nord- !
ouest, dan3 les parages où l'on a eateadu la
canonnade.

On mande de Séoul que deux compa-
gnies russes sont entrées hier soir à Gen-
saa : elles ont trouvé les Japonais en force. m
Les Russes se sont retirés.Il n'y a ea aucune
perte des deux côtés.

Les mouvements rasses.daas ces districts,
ont perdu leur caractère de maraudage.Les
indigènes sont bien traités. Tout indique
une avance systématique des Russes.

SRUIT D'UN ECHEC DE KOUROPATKINÉ
!

Saint-Pétersbourg, IO août. «•
Les forées du géaéjal Kyuropatkiae oat
subi un sérieux revers. La nouvelle pro-
venaat d'escejieûte source est eaehée 
actuellement au public; les détails maa- (

, gaeot; ©a sait toutefois que le généra-
lissime n'est ni hiessé ni prisonnier.

JOURNAUX DU MATIN |
Paris, 3 heures du matin.

La République Française, au sujet de j
; la mort, ae M. Waideck-Rousseau :

Nous le perdons au moment où la maîtrise
1 de sa parole et le prestige de son npm pou-

vaient encore servir la cause de la liberté
et de l'ordre; nous le perdons à un moment
où nous pouvions espérer reprenire le cours
d'une amitié politique dont aes malentendus

 douloureux n'avaient poiat affaibli le sou- '
1 venir et, pour tout dire en un mot qui tra-

duira notre tristesse et la fera comprendre
tout entière, nous le perdons aaus le mo»
ment môme où nous sentions que nous
allions le retrouver. |

La Libre Parole. — M. Qrumont :

La mort de M. Waideck Rousseau ne 1
changera pas grand chose je crois à la situa-
tion politique. Le sans gêne avec lequel on
avait traité l'homme qu'on adulait autrefois
quand il avait timidement essayé de réagir
et de délinir le but qu'il s'était proposé '
avait prouvé le peu de place qu'il tenait dé-

sormais au parlement dès qu'il n'était plus '
nécessaire pour servir les desseins des
francs-maçons et des juifs. !

Lui aussi n'avait été que le cheval de rea- 
fort que l'on abandonne quand la côte est 1
montée.

Ce sont les malheureux exilés et les reli- J

gleuses proi-erites grâce â lui qui auront
8euls.pour le mort d'hier aes paroles de mi-
séricorde et de paix, ce sopt les religieux n

qu'il avait impitoyablement persécutés qui A
ont fait enterrer décemment Pompai, dont i
le cadavro avait été laissé sans sépulture r
par ses courtisans de la veille. ¥

(Fin des dépêches d$ nuit.)
 tj

Courrier des Sports Ç
— * d

COURSES DE CHARBONNIÈRES g
Nous apprêtions que la Société hippiaue de Char, ï-

bpnatêrej çtosuera, en septembre proffliala, su» la p
enarnjaut hlpppa.rpme ^ sainte tuce, cteux'réu- d
nions pour aes courses de ponevs. mules et mu-
lets. Ces réunions, appelées 4 un vif succès, seront
un régal pour nos compatriotes qui depuis de lon-
gues années ont su apprécier le enarme et l'eateHa s
aes courses de cnalpoilnières. ' ' »

-lies deu?; jgtumèes sont flxees aux i et 1S seoteni- ^
bre. Nous y reviendrons. * p

Pour les engagements et renseignements, s'adres- k
scr au secrétariat, 28, rue de la Kepu.biiç[«e. '

LES CYCLES AUX ÉTATS-UNIS |
Le gouvernement des Etats-Unis d'Amérique aï

Vient de puoiier une statisUque snr l'exporta- h
, îiS,1! .1% bi?y«^«es pençiaat les années liscales U
\WmmWÂ e'est-|-a.a'« devais ie i-'iuUietlii

JBBBWHBMJIMKIIWIWWWII™"-^"™^'-» . .— ,, , ..,;,,. », ^—>

1901 lastru'au i" Joillet 1904. Cette exportatlOft
est en sensioie recul ; alors qu'en 1.901 elle se
chiffrait encore par 1.941.044 dollars elle n'est
plu» en 190 i, que de J.« &.6it dollars.

D'après cette statistique 11 tst avéré qne c'est
en Fraace que l'exportation américaine a di-
minué ie pius rapidement : preuve nouvelle
des progrès rapides et Incessants qu'a fait no-
tre fabrication. :

VICHY, LE 10 AOUT 1904

Temps beau, moins chaud, terrain ses.

1» course : Mlrac (F. Monk) gagn. 11 £0
_ placé 7 »

Esplandian (M. Balsan) plaça 6 &0
Casoar (Pouzlni, Meule (A. Bateaj.
Une longueur et demie, bis longueurs.

2« course: Himender(M. Monlinj gag, .6 60
Bienaau (M. da Vernwrj.
Une tête.

S» cours»: Vlteliius II (F. Monk) gag. 9 60
_ placé 18 »

Argument (M. Balsan) piacé 10 »
; Tutlcau (Robeson), Ros.eau II (Hardy), Pac-
tole 111 (Boirie).

Tête et 4 longueurs. „

4» Course: Massrour (M. Balsan) gag. 1f *
Hérisson (Doubla), Briord (Taruln).

. Trois longueurs, quatre longueurs.

B« Course : Kudoxle (M. Balsan) gagn. ? 59
Egalité (M. du Roatu), Airy (M. de Vernler).
Daux longueurs, quinze longueurs.

MDITION » SOIES DE LYON
10 août •

g g Ifpilliifff'lK co * as g -c « « y . ..-.
- U Organs.. li~2~l i . S 5 l 2 0 l 2 MB

ao Trames. 6 . . .j . 1 1 . «10 * t |W.
113 Grèges.. 5 1 5 30 1 S S H 12 « '8 '* , W*

3 Diverses ,
S Boplnes
, Laines
. Cotons ;. - . »«>

"m 25 *3 1 34 1 12 il 1*5 ¥) Fi ffl"ï Ï82«S
Ballots pesés

8 Organs . . 1 |--l j| • % §02'
10 Trames , . . .' 2 'l' 1 6 «2.

100 tirettes 1 . 2 . i 20 33 n 16 WJ
5jDlvërsçs ....... .j .1 .1 . »-•»»

"ïïi! "T 1 "T ~i~. "i ~ "îiiiîS II "«*
Ballots conditionnés depuis le 1" ou mois.,... n*i
Ballots poses depms le l"du mois........... ... «H»

. -«g|g> . i . "

COURS DE LA HALLE AUX BLES '
Paris, 10 août Ouverture UOttire

Elrtmanc... 21 » â 21 25 21 S0 S' 2i 25
-roux 2150 U . 2150 22 J.
— exotique 17 «0 18 25 17 50 ISS»

Bons gros U. A. S 11 50 U & , U W H 7*.
— 2 cases U *» 12 . il ,3 .42 ..
— 3 cases 1175 1175 1150 11 î»

Recoupettes lu 50 11 .. 10 75 il ..
Hemouiages 13 .. 15 .. -13 .. 15 ..
Seigles 14 50 16 25 14 50 î'ô jS
Orges 15 5J 16 50 15 50 «3&
Vesces 18.. 18.. « . 18 Jk
Avoines noires... 10.. 10 75 15 .. 10^

~ Cùampagne . 15 .. 16 75 15 50 15 jg
- Beauce.T 15 50 15 75 16.. 16 74
- Picardie 16 . 16 75 -15 50 i%»
- grises ,. 1» 50 15 75 15 50 .15 5»

Trèfle violet 120 . 120 .. i*u .. 465.,
Luzerne Provence.. .. i40 . 165.. 40 , û0 ..
Ray-grass anglais 40.. 50.; 80 „. *S7 j.

- Italien 30.. 37.. 15.. U 80
Jarres 15.. 14 50 14 75 la .«
Sarrazin nouveau 14 75 15 .. 14 75 16 ,.

tiWiiriiCAi
DANS

LES VILLES D'EAUX

LE RAPPEL RÉPUBLICAIN est ei^
vente tous les Jours : â

A IX I es- Ba I n S . . . . eh8! MM. GÉRENTS

Ahevard » MSUNISR

Bourbon- Larscy. Ma BisuoxBlQtrt. .

Brides les-Bainsée: aï. CHEVALIBH r" '

Evlan-!es-Bains. » MAeî«N

Genève » ALIOTH

8t Gerv.-iss-Balns » PERRÇUI»

Thonon-Jci-Bstns. » BRON (

Vals-«es Ealns... » BIGOT-CROZK 

Vichy » OiROw-BSRNf

» » COttÂNGÊ-MARTH*

W OÉPOBATIF iODUBË
A LA SALSEPAREILLE HOTOS

DE LA PHARMACIE MODERNE DE LYON .
5, Elite Sainte-Catherine.

Sans fatiguer l'estomac, guérit' les d&ï*
(Tes, scrofules, eezénjas, ulcère?, rongeurs,
démangeaisons, ete., et neutralise iesaçei-
dents occasionnés par le mercure et ?e3
dérivés. Son action n© peut se comparer
à aucun produit similaire.

pirïïrrTCTTmTïïTmr^iTiwTnnTTnrrn^

j£tilll!SSUIi)lllll(Sililiilll!U(liti:(illlitliii!lUliUIUlifliillUIJlilUilUill4..

JU3E3 " ; ,;: \

TOUS LES SAMEDIS •'...;

gs flue ^îégaa.t el i® jpîuô ^faagat.

USA gearasux de ^odeô s-'- :

fia âo, S4 tu Sis Bois,7fr.SO; Trois Mois,41*

SECONDE SDÏTION
3OT8 52 gravures ooloiiées

te. la, 22 îr. : Six lois, 11 !r. 50 ; Trois Mois, 8 M

S|«mtee CI frac pus Mmeskns pmjfmttitii

,~p pmûs psteofls déeoajiia j>a* m

U SPECIMENS GRATIS 
Idresserîes demandes à M. Henry PETIT, Wreài

S, Ras des Fil!es-Sàinî-Thomss, PARIS

te»llimiiii!ii»tiiimmin»»iiniimriiiimmi!Hitiiiilîiinii)iiiii»ii

ïmmmjmwwéi
PREMIER ARRCNDISSBMEST. -» 'Marie-PJlUo-

mône NoalUy, 64 ans, 1, rue Donnée, 7 n.

DEUXIEME ARRONDISSEMENT. — Anne <ÎOUtte
épouse <3ulUot,46 ans, HôteHileu, 8 ù.-~ JSmlie
Martmoa, l an 1/2, çnam£. 9 », » Pierre
Csiandras.^inarcnana de vins, 64 sns, Hôtel-

TROISIEME ARRONDISSEMENT. — Lonlâfl Mon.
thioox, 4 mois, 53, cnemin 4a la VitrloS

Û.B!.- Henrletie JLepeut 15 Jours ^M^
de la ïnibauaiêre, a £ ̂ 2 Fernana in?
interprète en retraite, 62 ans, SOI route dé
Vienne, 8 h. -- Rosalie BpuTier 7$ ans 2ï rue
des Asperges, 9 ù - Kpoase Marie Crétin 00"!
se ère, SI ans, H rue àttuaUtool, 10 n^ %%,
K«M^ éwusS Roene, 65) ans 6, ̂
Laïayette, 4 h. ». Ravier Laurent lfi mois AA
Pejitw rue de Monyiaisir 6 ft -Z Léonard mit
delile, wagon, 62 ans, h\ r^ çio^SSffiE

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — N^ant.

v}i.v, 5-i sas, 19, r. de epa.rfpgno, 3 n.

wï Jfi î' e Pf h^ wvrtère e» soie, ^ ans
36, r. Notre Dame, 8 h. - Veuve Micnel, »|â
Marguerite Maglster, 54 ans, 85, r. Féifclao-
giiier, 9 n. —' Sopate Durand, donaestioTM.
g aos, 88, rue Robert, 10 ù. «Tvéaro £U£1N£I



LE RAPPEL' RÉPUBLICAIN

COURS DE LYON
Du 10 AoOl ik'4

CLOTURA A TKttME

E5 •/•• ...... ...... H." 95 , KMNJM OHoraims.,.,. F 66 50
ElUTi«iM. ,....! m. \ Kart H*W* ll*> ; •
Kalicu ' l.il-CO ! !<arag,«B.. , ,r
Tnrr unili..., 86 50 liw Tint» I 1* ..
Crédit Lvonnai*..'..;.. 111!. ..Ilifiïiu» . •/.'..
ItettoioUtna I ..;« .. I ïlwMa.iii-ituastoo I (>W ..

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS

Bwî'e'Lyi*.... 7!'i .. Lyju rasw» ao<-ie,m«.. 4^..
Aw«n«,teFirn,iny.. ,,-,-• - «"IB*. *£>..
Arièru» d« |» liant.». M-" " HM..e-l.olr* 4 0/0.... A\..
Aciéries <M Sl.Klwi.af.. An.lai.ms 1- ........ -' ••
fttf» Alffl '• •' Au.nclw-1 irr» 1"

Jouta*. ............ LomlKirde» «nciennes . :< • ••
Ïomm'.ritry-Miireriani» ,,,,__ _ • j,ouv,>aes .. 323..
^onsu-cciitn» iis<u;aisa _ _ 4 0/6.

— KX-'M... t . .. f{orIJ E3jBj[IM 1™..,.
Crcusol ;<") .. „ S*...,
Fran«>e-Cimaté 4i,) ',. — i' ..,'.
FraJifo-ttusses 150 ,. Astariss l» .'.." s'a ,'.6

&«.'"i''F'" •••••• &r^."i-! ÏISU.

i?î?*^îBa •• i'«« •• vuiï <ie Lyon".::;:::: *& ^
B^W;;;;:;:::::: ;>; •• vuj« *. !«« «*...
toir» :, ,, * dc -<»
Woiïlr..r.-J«!« - Y, ©aiOTiwljW 7» .....
BUw-tic (".:« tu r,n Kuacieias 79 ou ' •
Ki-lilii.mw .,

 M
 Cumimiiulej 80 ,-•••

ï'rUaU ..il" foncières S*.  «*•,-.-.
CKia. d.»N'avif.atios, V. C5mmona.es 91 ,:„ J
bai'.qns p.-ivsn .' *, •- Pondères 95 «U ..
ïwajw. d'Aafeu* ..... "' *' Coiurnuuales 99

— Ce -..'.SKVRS... Yù "' 'iraiiiiv de Lyon 4 0/0 JAV »•,
— de Lyoi, ' " - 3 1/3 £ft •*'
« -Caest-Klflclr.. . '" **. yiaazy . ; : "
-»- Ofaù ........ r,/^ " Loire nouv

rjeoï-!,3!Sris-«5...t.... ' "' Gat de Lyon ;•: •
Gr.i:id-ligur..,i •' ' 'liauj. éela.rajje TJ? ••
Cordeiiiirs; .......... Jgaag» '. »/0 *,'' •
'fcerctmfcuan ,..,,... . •',', " Tresses e! L-iceB 4JU ••
Hyuamiie russe....... ;; " Russie llérul.*, . ......
Piioa'Ojrrapties ....... •" Hykovslti
Ptîiï'ues L.uniire. .'. . , , Ir.ls::. ... ..
"Anruns litàldiss. t'.ivat. .,-.•• •• liareeione Dir •; •;
Soit d.e Oîiar.loùaet ,. . -'-" -' Carérèi 1-* •-
SM* ArttlieseU»' . -.... ,»•-•- Seeovi'e , «W ..

COURS DE PARIS
Du 10 Août 1904

Prêc. TPPMK frem. Dern.
clùt. TfcKWî. co^irs cours

97 H | SSi V> toicas 97 92 98 05
tu*' 6o •"»'"*» *V«. •• l''3 70 ......

6o il: f-'twsn^ 4 •/. Extérieure gô S) 8(1 2î>
Pertuira.s nouveau , (ji S5 (il 110
Russe S-/. l»ïl.. "4 .,0 .....

s'i 47 fttwHMâé 88 56 ï« 72
r..rr4 /

;; *' Arsontia P.eaciiion 8;i .. 83 i">
flr«i)4v 7i 15 78 5'
R«rbé4'/. 7.60 ;.'..
Banque de ."rance J82J

". :: Crédit foncier
;.. ,; Coiuptnir National d'Ëieoajiu '... ..

li::S .I Ciédit Lyonnais ..,, UuS .:
. .. .. Flanque de Paris. ....,..,.,, 1 '3 .. .... ..
5 0 .. Manque Ottomans # fj07 .. 5(i8 ..
..... flanque Autrichienne ,-,

 Paris Lyon 11121 .. 13 . ..
... ,. Au'richifiiia ,
.... Lombards Ml 50 ....

ÏSI .. Ra-agosse 2711.. 282..
l()ô .. Mord t£sna?ne , , 166;.. 167 ..
*0l .. Tîioœsoii-Honston 0U4 .. OU.-i ..

 Forces Mo|rices du tlhtee • •
"31 .. MMrupolilala «32 .. 538 ..
»70 .. Dynamite C*...., , 7 .. 57d ..
..- .- Briansi 291 .. 295 .

 Siœnowlce. , ''^! ••
: R„« .... , 4180 .. ... ..
1325 .. Rio Tinto. :..'., ..','.'.'.'".'.'.".'.'.;::;; 132*1 .. 1331 ..
.... Consolides à Londres <t?W w •/•

APRÈS BOURSE

3 0,0 9,3 00
Thaï-sis

Do Beers.. 477 30
:Cliartered. ..9 75

Goldtîftlds. 156 ..
liastRand. 200 ..

CHANGES SUR PARIS

Londres L.,,,. 25 37 J.
Madrid i'
tlai-ceionne P... '
Lisi.one P. 634 ., ...
Vienne. Fi 95 tS ...
llcrlin Rm il .. '..
Hongkong , 2 au ...
Slianghai 3 J5 ..

| Japon. ..,,,,,. ' il 54 ,.-.

Braspilea , ." 91 •>
Rome L 1W •• •'•
St -Péter. R.... -,•,-• -:.,
New-York D... 516 .. /,»
Amstenl. FI..., -• ,- • /•
Constant. Lt ... 88 10 ./. 
Siuïapore.....; 2 39 ..
Boml.ay 1 t fjg
Calcutta,.,., i

tTrrflfnifïimifn—'f——- .....,.,«.«.,... .

MINES D'OR

fie Be«r« nrdin „ 477 FO
French Rand.... 71 25
Rcbinson Gold,., 233 ..
Robinson Rand
Cbartered. ..... 39 75
Consol. Goldfielda as ;,0
Lang-laae. Kstat. 88..
RandfonL Eïtat. 74 ^5
Sheba 5
Siinmer 41 25

. Paris, 10 août.

Forreira , . 615 50
F.ast «and " -W--
Klemfontt'in...'. 53 .
Geidcnb. K.stats. 132 .
Transwaal. ....... 97 50
Mozambicjua 33 3
Durban
Lancastep. 51 ..
Rand Mines., v, 258 .,
Huanehaca 90 75

,~ BULLETIN FIHAÏTOIER"

LYON

Lyon, 10 août.

La tendance était Mble au début, sur des
nouvelles contraitotoiren, niais la clôture
aôtfl mei icure sur l'ouverture de Paris.

Le 3 0/0, a ouvert â 97,825 pour clore à
97 95.

L'Extérieure, a débuté à 85,825 pour finir
à 86 ïiaucs.

Le lurc unifié, de 88 40 a touche ,86j35
pour ternier à b6,50.

Le Métropolitain a cotA 530 et 532.
La banque Ottomane 568 et 586 5i).
Le Rio i imo, aa 13iS4 a uni a 1328.
Le mé al était sans etiaugematH à Lon-

dres, â iiv. st. 56.15, rniis â New York,
l'AiBaistainated cotait 52 aol ars.

A Barcelone, lé cna. ge valait 38,20.
C mptant. — Actions. — Roïnet 1935, Ro-

ciit-btlie 375, Git.fœout'345 Fourvère 75,
Brun 68, Ge».rg.<>. 413, Boy r 84, Sol»- amén
came 278, 2fcl. Tous ies lires sont tyiudl-
qué^ et on attena oes aciit-teurs pour pren-
dre le paquet, s'abstenir. Parts Givtt 115,
Stéatiaerie S7.90.

Obligations. — Eône 441. Est 3 OjQ 451,
Est algérien 435. Dora be» 442. Midi 3 OiO
446, Nord 3 0 0 459. O-iéans. 3 OiO 448, Ouest
3 HO 445 50 Kuur-k 5 2. Mar-ellle 4HO,»nris
1892 380 Pans- 190* 444. Foncières 19 3 498,
Aaii-'i.s 115, Rhône 49, Hu»sle 380, Franco-
RUSS-N 4ttl Impériale 495, .Coroiiaoa 112,
Etit E- partie 3i0,

En banque. — La U.iuid'atlon de Londres
a aoifiné des r,.a.isatioQs, les reporta ayant
èié pus cher.-.. On a d.jnc débuté lourd pour
fin r mieux.

Cnartered 40, Ewt Rand 199. GbUMlis
156, R-iijdMiutiB 257, Transvaal L-iQd 9."i.

Action*. — Orikauy 105. E citron 221,
Bor.jX pr^renoe 207, Solo Hnigrotsn 431,
iiombrowa a80, PiibBlic 86, RonMtSoh»295,
Electrodes 4i0, G ace 46 50, Kûcn 1.29, V-er-
r.--rie» Muiattère 430, Richard 135, Textiles
169, Cycles 42.

Obligations. — Romanche 471, Vienne
425, Cûemins Locaux 414.

riSEBLft.

NOTA: Le chroniqueur Trebla répond à
toute» demandes de renseignements. Join-
<*»" «ia timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 10 août.

L« marché débute aux environs des cours
d'Hier. Puis ta tendacoe s'améliore tout à
coup sur ia rente grâce à des achats da
comptant, et l'on tait sucoeaistvemeat 97.92 ;
97.90; 98,05. Cette Cermeté entiaîne ï'en-
«embie de la cote notamment les fonds
d'Etat étratigers, qui Hument en avance
marquée sur nier. D'autre part le Rio Rmto
remonte à 1,331 et la' Thomson-Houstoa
passe à 6o9 trancsi sur des aotiats pour
compte alterna .;d. Le Métropolit»io profite
de quelques demandes en vue d'une aug-

mmmximmmmmsmas^maimamisMsimmim^^a^em^m

m^ntaîlon de recettes. Les Mines d'or sont I
très calmes mais assez bien soutenues.

IIFOHIATIIWS FINANCIÈRES

, 'Madrid à Cacêrès et au Portugal

Recettes de la 30* se naine :
Ca.-érès, du 23 au 29 Juillet

1904 111.867 81
Du 23 au 29 juillet 1903 92.243 65

Différence en ISOi. __,.1»-624 16

Oufst d'E-pagne, du 23 a au 29 ~"
juiil'-t 1904 56.397 04

Du 23 au 29 juillet 1903 57.217 ^8

DiSéreace en 1904 " 820 ni
"•^=s" '-"' J

Mines de Béthune

La conseil a fixé : 1* à 150 francs par part
d'intérêt; 2" â 3 francs par coupure ai 1/50*
de part d'intérêt, le dividende de l'exercice
clos le '30 juin 1904.

On dividende sera payable par moitié le
15 novembre 1904 et le 15 mai 1905, sous dé-
duction des iaipôts établis par les lois.

Marché du Nitrate

La comité permanent, des Nitrates publie
la statistique suivants au 1" août couraat :
exportations totale» de nitrate de sou le «n
Europe, pendant ie mois de juillet, 1.723.100
qui'itaux; embarquement pour 1 Europe au
1" août',1, 9.12 ,200 quintaux; importations ea
Europe, pendant le mois de Juillet, 39,410
tonnes; -livraisons en Europe, pendant le
même mois, 37.210 tonnes; stock visible en
Eui-ppe an \" août (stock et flottant) 269.280 f
tonnes.

wgasBagsaaw«iB«]mi»B8^^

Compagnie des Tahacs de Portugal ~
Ventes du 14- exercice (1- avril mm

31 m«s 1905) :
 1SOi

 *«.
Vent-8 du mois de ktl p ol„

Juillet 1904 (y com- — 2!
pris la recette pro-
venant des droits
d'importation di-
recte. 205.714 819 999 on»

Produit des mois °' — 82.893
aDté,,liW3 600 682 2.370.458 65(1

Total des ventes au '—--^2!
31 juillet 1903.... 806 458 3.182.741 5"

Période oorrespon- --—S
dame du précé-
dent exercice.... 788.329 3.103.95g 990

Diflérence en laveur ~~~~-r-~S
de l'exercica ea
cours »... 18.127 78-.784.55j

Compagnie générale des Omnibus

RECETTES DE LA 81' SEMAINE DE 1904 '

Recettes du 29 juillet au
4 août 1904 ; 805.8551!;

Recettes de la semaine cor- ,,
respondaute de 1Ô03....... 804.53g te

Augmentation en 1904. . . 1 , y^Z
Recettes du 1" Janvier au "——-«

4 août 1904 27.624.323 0"
Recfcttes de la période cor- "

respondante de 1903 27.250.280 55

Augmentation en 1904... 3 '4.062~5o

Le Gérant : CLAUOIUS' LAMURE.
==—=sta

Imp. A. GENESTE, 71, rue Molière, Lyon
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llS DRAMES nu RIÂB AGE

u VEÎJVE M mmm
PAR

Xavier de mOUTÉPltt

-~ LP comte de RochPgude ne ppnt se
placer en a .cune façon eutre mou il s et
uaôt..., reprit il. et Je le lui tarais cruelle-
ment sentir, s'il avait .e malheur de l'es-
sayer... :

Uu silence suivit res darniprs mots.
Qiaud le ps.-udo .o.me d'A g 'lis reprit

la paroi», il avait caanjjé na uxi.
Sa vex ironique, lmpftrieui-e et mena-

çatiie tout a lb.<-ure, était oevtraue cares-
sante et oou.'.e. S* figure ai.x traits mob les
oflrau un- mPt m .ruini'H non moins eom-
l'ète. - Sesyeux . e la gaient p u- d é l-.i s.
•-É-Un sourire plein do o«, hmnie rempla-
çai- surs- s lt vres le .i tus dout elles avaient
'babilude.

. '-Eu vérité,, ch^ro ma'aie, — mur
iit/ra t-il, — • 'est n,a ...«uv^i-e et. ile qui
j'en môle!! — J ai o-au me sfuilr atiim"
les lt. ton lions le- plus conciliantes, Je joue
qua..d m me et malgré toui, à v t«e éga-.i,
le rôle du nié liant àgre des contes >e £. e!...
— Jeu. suis p6i.it votre (Uiienii ceijendan ,
je v us l'atiii'iiie...

— Vou>, n >-te- p int mon enuemill —
s'e..ria Vaie fine»

..~ JS'uii, ce» tes 1 et vuus en aurez la pieuve.

— Je refuse de vous croire.
— Pourquoi?
— Pcirce que vous m'avez menti sans

cesse, et que le plus mortel ennemi ne se
conduirait pas autrement que. vous ne le
ta>te« l

— I..justice des jug»mpnts humains! 1 re-
prit mélancoliquement Votjel. Vous mac-
cusea au moment précis où je vous apporte
le bonheur ..

— Le bonheur à moi ? Et venant de vou» ?
répliqua Vatamlue. Au l monsieur ! I

— Vous dou ez?
— Jn fais pius que douter... JP nie H
— Et cependant, rien n'est plus vrai... —

Le bonheur, pour vous, c'est la liberté... et
je viens vous rendre lore...

La comtesse attacha sur son interlocuteur
un reirari chargé ce défiance.

— Quel mensnige nouveau prépare cet
homme? — marmu.a telle d'uie voix très
Da-se et comme se parlant à elle-même.

1 Hermaun entendit néanmoins, ou plutôt
devina.

— Vous avez de mol, chère madame, une
| oplD'ou déplorable. — oit il. — et Je ne
i fautais vous ea blâmer, car J'ai sur la
; cons i-nce bien des torts, mais peut-être

*erez-vous disposée a mieux accueillir l'as-
surance du bou vouloir qui m'anime,quand
vous s-aurt z que mon îuiérêi personnel &e
trouve eu jeu cornue le vôtre dans la tran-
SHC'IOU qui- me reste à vous proposer...

— Il s'agit duu marche '? — s'écria Va-
ientine.

Hermann s'inclina.
— Uu marené I — répondit II, — le mot

e*t dur... Mai-., comme 11 a ie inertie d'être
exact, je 1 aueepie faute de mieux...

— Pariez donc! — reprit vivement la
jeun.- femme. — Kt, si ce marche est désho-
norant pour celui mit la propose et pour

celle qui l'accepterait, Je croirai sans doute
à votre franchise...

— A quoi bon ces vaine3 injures ? fit
Vogel. — Je vom préviens qu'elles glis-
sent sur mol sans ma blesser... — Je les
déddsne et Je vais droit au but...

— Je viens Vous proposer un échange,..
— Un échange entre nous?
— Oui...
— Je ne vous comprends pas...
— Je me ftrai comprendre... — Mon ab-

sence peut vous rendre libre aussi bien que
ma mort, et Je consens â m expatrier oour
toujours... Mais la vie coûie ch^r et J'ai des
goûts de luxe... Or, vous êtes riche... Js na
le suis pas... Et Je veux le devenir...
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— Ouï, —• répéta Vogel, — vous ête^ïl-
che, et Je veux le devenir.

— De l'argent! — s'ecrla Valéntine a*eo
uu écrasant mépris.— C'est de l'argent qu'il
vous faut I...

~ Que voulez-vous?... Quand on «n
manqua !... — répliqua philosophiquement
le misérable. — An ! cela vous étonne parce
que j'ai l'apparence du luie et de la foi
tuue. — Par malheur je n'en al que l'aupa-
renée... — Ma fortune n'a rien de sérieux,
— Mon luxe ne supporterait pas l'examen..,
— Mon titre et ma boune mine enfouissent
mes louruis^eurs. mais c'est a petne s'ils
savent la couleur da mon argent comptant.
— D'un jour à l'autre, la situation peut de-
venir pour mol aiiïi-jiie... impossible mê-
me... — Je suis arrivé a Pans avec quel-
que* rouleaux d'or amassés a grand'peiutt...
— J ai voulu fOttemeut décupler ces num
nies capitaux par la toute-puissante vertu
du roi de cœur et de la dame de pique .. —
J'ai ]oué... Va| perdu... Je suis à ses.,. Voua

voyez un décavé... position anormale, ridi-
cule et triste pour mot, humiliante pour
vous-même, et que vous devez avoir â
cœur de faire cesser au plus vite...

— Qua vous faut-il? — interrompit brus-
quement Valéntine.

Hermann répondit en soudant :
— Une bagatelle... — Quinze cent mille

Irancs...
— Quinze cent mille francs ! — s'écria

Mme de Ro^hegurte.
— Mon Dieu. oui... pas davantage.
— Mais vous êtes insensé !
— Permettez-moi de n'en rien croire...

— reprit Vogel. — Et notez bien je vous
prie, chère madame, que je ne demande
point uneaumôfie . — Je réclame mon au...

— Votre au... -• répéta la comtesse avec
stuppur.

— Positivement, et Je m'étonne de votre
apparente surprise...

— Exécutez vous da bonne grâce, je
vous le con-selile ; — pay.'z la bagatelle
dont il s'agit, et en échange de cette baga-
telle, Je vous rends votre liberté, Je m'en-
gage par les serments les plus solennels à
ne reparHÎtre de ma vie, non seulement à
Paris mais en France, et, du-.se Je exister
cent aos encore, â ne Jamais vous donner
de mes nouvelles... — Cette transaction,
vou3 ie voyez, esta' votre avantage...

— Mais, — balbutia Valéntine, — la
somme énorme «us vous revendiquez ne
m'appartient qu'à titre de dépôt... — Elle
est tout Hi'ière à mes. enfants...

HiM-mann Ht. uu geste d'impatience.
— Vos enfants n'ont pas besoin de cette

goutte d'eau pour être millionnaires ! —
répliqua Mi. — La fortune du comte est ;
énorme...— D'ailleurs il ne s'agit pas de i
discuter, mais de consentir,,, — Consentez- j

•* Je refuse..,
— C'est votre dernier mot!...
— C'est mou dernier mot.
— Très bien... — Le cas était préva... —

Je vous offrais les moyens de sortir d'une
situation ambiguë qui doit vous être siusu-
llèrement à charge. . — Vous les repous-
sez. — Tant pis pour vousl — Ne vous en
prenez désormais qu'a vous seule des con-
séquences de votre refas... — Je vais traiter
directement avec M. de Rochegnde la pe
tite affaire que, malgré tout mon boa vou-
loir. Je n'aurai pu traiter avec vous...

Valéntine devmt livide.
— Vous parlez de M. de Rochegnde... —

balbûtta-t eue. — Al Je bien entendu?...
Hermaun fit un geste afflrmatif.
— Auriez -vous véritablement l'audace de i

vous adresser à lui? — continua la mal- j
heureuse femme. I

— Eh ! Je suis l'homme de toutes les
aud.ices... Voua devriez le savoir depuis 8
longtemps, chère madame. . Le comte de I
Rochegnde aura ma visite... Il l'aura dès I
demain ou plutôt de* aujourd'hui... Je par-
tirai pour Provins par l'express de sept heu-
res cinq minutes, et J'irai droit chez ce
cher colonel ..

— Et qufl lui direz voua, grand Dieu?...
L'ex-catasier hésita pendant la dixième I

partie d'une minute, puis il prit brusque- j
meut soi} parti, et, Jugeant sans d-jur.e tnu- I
tl.te de se contraiadre plus longtemps, il ré- 1
piiqua avec u«.e complète désinvolture : j

— .Je lui dirai tout simplement ceci:!
— a Monsieur le comte, vous devez me re- S
connaître, car J'ai eu 1 honneur de me bat-
tre avec vous il y a dix ans et de vous ac-
commoder fort mal. — Je suis Hermann
Vogel. votre trè3 empressé serviteur, par-
faitement vivant et bien portant, comme
vous voyez,quoiqu'on ait fait courir ie. bruit

de ma mort... - Votre femme est ma m
me, l'Aîné de ses fils est mon nls... '
revendiqua mon bien et Je vous somme
me le rendre, à moins que vous ne iei»
particulièrement' à le conserver...- ff"
ce cas, Je pourrai m'entendra avec vou»
ma désister en votre faveur ae tous ^
droits, moyennant une transaction ûono.
ble et convenable, dont nous allons cause
si vous le voulez bien... » „,„A^tnH'
- Ah I s'écria Valéntine, que Hodign?

«on et le mépris euvaulssaient au oo}ai u_
lui faire oublier l'imminence du Per"; é.
ah ! je vous savais bien lâche et bien m>«
raole et cependant vous êtes plus lau^
p;us misérable que Je ne le croyais...

Hermann ne sourcilla point... ?[.
- Des injures, fit il. ne sont pas "ef/'.V

sons. Il m'ei-t pénible de vous irriter, m
Je vous le répète, J ai besoin da «uUieyoUs
ris... — J'ai besoin ae mes capitaux....
me les refusez... Je madresse amç u
C'est tout simple... Nous n'avons plu» -{
à nous dire, cliëre madame, et Je vais * g_
l'honneur de vous offrir mon bras P°ur . „
verser la foule et rejoindre votre voit"'.
Vous plaît-il ae me suivre?... ..

Mme de Rochegude resta immobile-.-
Elle venait, à force d'énergie, de re

quérir un peu de sang froid. , cet
- Mais, dit-e.le d'une voix brisée

argent n'est pas dans mes mains.
(A suivre)

.Le Rappel Républicain réserve^
une largo place à toutes les c°mIïî̂
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